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CHOIX 

DE VOYAGES 

dans LES QUATRE PARTIES DD MONDE , 

ENTREPRIS DEPUIS L’ANNÉE 180G 

. JUSQU’A CE JOUR. 

VOYAGES EN EUROPE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Islande. — Situation et population de eette île. 

Voyageurs qui l’ont visitée. — Le docteur Hen- 
derson. Volcans. — Climat. — Température. 

— Premiers habitans. — Clergé. — Caractère des 

naturels. — Leur manière de se nourrir. Lan 

de Tingvalla. — Le nouveau Geyser. — Vallée 
d’Eyafiord. — Le poète Torlakson. — La Ivrabla 

et la montagne Obsidienne. — Trollablad. 

Dvverga-Kamrar. — Colonnes basaltiques de ^ 

Stappen. — Montagnes de glace. — David du W Y>. \ 

désert. — Eruption du volcan de Oraefa. Mf ^ \ 

Abbaye de Kirkiabae.— Oddé. —Aurore boréale. 

— Bois fossile. — Bau la — Reykiada 1. — Sfurbae. 

— Caverne de Surtsbellir. — Remarques. v 

L’islande , située sur les confins (le la partie 
habitable de notre globe , nous fournit b: 
meilleur de tous les 

1 i. 
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sci lion si hardiment avancée de nos jours, 
qu’un climat, tempéré et une atmosphère 
sans nuages sont essentiels au développe- 
ment des facultés humaines ; car nous voyons 
que dans ce pays , qui ne jouit ni de l’un ni 
de l’autre de ces avantages , l’esprit n’en a 
pas moins été cultivé , et n’en continue pas 
moins de l’être encore avec zèle et succès. 
Non , les Muscs ne dédaignent point les 
glaces de l’Islande, côinme elles ne rejettent 
pas les hommages de ceux qui , dans cette 
île , se vouent à leur culte. Rapelons-nous 
que ce fut en Islande que les scaUles (i) 


(1) C’est ainsi que les anciens peuples du Nord 
nommaient leurs poètes. On leur rendait les plus 
grands honneurs. Ils étaient souvent de la naissan- 
ce la plus illustre, et plusieurs souverains se glo- 
riliaient de ce titre. Les rois avaient toujours quel- 
ques scaldesà leur cour, oïl ils étaient très-honorés ; 
ils leur donnaient place dans les festins parmi les 
grands officiers de la couronne , et les chargeaient 
souvéWt des missions les plus importantes. Lors- 
que ces rois marchaient à quelque expédition, ils 
se faisaient accompagner des scaldes qui étaient té- 
moins oculaires de leurs exploits , les chantaient 
sur le champ de bataille , et excitaient les guerriers 
au combat. Ces poètes ignoraient la flatterie , et 
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chantèrent les hauts faits (le leurs héros, tels 
qu’ils ont été recueillis dans l’Edda ; que les 
historiens composèrent leurs sagat(i), et les 
législateurs les codes de leurs lois , dont l’es- 
prit et les principes subsistent encore au- 
jourd’hui. Chez les autres peuples , la culture 
des lettres a ordinairement suivi l’introduc- 
tion des richesses et du luxe ; en Islande , au- 
contraire , elles llorissaicnt au milieu de la 
pauvreté et même de la misère. L’époque où 
d’aussi honorables efforts avaient lieu , c’est- 
ùrdire où l’Europe était plongée dans la 
puis profonde ignorance , n’es pas la partie 
la moins singulière de l’histoire de ces temps. 
Soit donc que nous examinions les phéno- 
mènes qu’offrent cette île , où la singularité 
du caractère de ses liabitans , n'ous pouvons 
dire que l’Islande est un pays unique en tout 
genre , et qui ne peut être comparé à aucun 
autre. 

Le nombre des voyageurs modernes qui 


ils ne louaient les rois que sur des faits bien cons- 
tans. Leurs poésies étaient les seuls monumens his- 
toriques des nations du Nord , et l’on y a puisé tout 
ce qui nous reste de l’histoire ancienne de ces 
peuples. 

(i) Espèce de poëmc. 
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ont visité l’Islande , est assez borné. On cite 
entre autres, MM. Joseph Banks , van Troil, 
Stansey , Hookcr , Mackenzie , Holland , 
Brightet Henderson , qui tous , à l’exception 
de M. van Troil, sont Anglais. Mais de ces 
diflférens voyageurs , c’est le docteur Hen- 
derson qui a publié la relation la plus com- 
plète. Il a parcouru toute l’Islande, traversé 
le désert central , longé les côtes septentrio- 
nale et orientale , et passé un hiver entier 
au milieu des naturels. Chargé d’une mission 
apostolique , il a nécessairement été plus A 
même de les connaître et d’étudier leiM 
mœurs et leurs dispositions religieuses, qu’un 
voyageur qui n’a d’autre but que de satis- 
faire sa curiosité , ou de se livrer à quelques 
recherches philosophiques. Le docteur Hen- 
derson est d’ailleurs à la fois homme pieux 
et éclairé , peu ou point imbu des préjugés 
et de la superstition trop ordinaires aux per- 
sonnes chargées d’aller faire connaître les 
vérités évangéliques aux peuples qui sont en- 
core privés des avantages du christianisme. 

Nous allons d’abord donner quelques dé- 
tails géographiques sur l’Islande , afin de 
n’être pas obligés de revenir sur ce sujet 
dans la suite de notre narration. 
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L’Islande est située dans l’Océan atlan- 
tique, entre les 16 degrés 20 minutes, et 
ad degrés ao minutes de longitude ouest , 
et les*(i 5 et 67 degrés de latitude nord ; 
ayant , dans sa moindre longueur , de l’est 
à l’ouest , environ cent lieues , et dans la 
moindre longueur , du nord au sud, environ 
soixante-seize lieues et demie. Ses côtes sont 
de toutes parts parsemées de baies et de cri- 
ques , nommées^/o/vir. On évalue sa superfi- 
cie , à peu près à quatorze mille quatre cents 
lieues carrées , et sa population qui , d’après 
les registres de l’état civil , est assez bien 
connue , à quarante-huit mille âmes. 11 est 
probable qu’anciennement celle-ci était plus 
considérable. Mais elle 11’a jamais pu se re- 
lever de là diminution que lui a occasionnée 
la famine qui régna depuis 1753 jusqu’en 
175g , et qui enleva dix mille individus ; et 
la petite vérole épidémique , encore plus 
désastreuse, qui ravagea l’ile en 1707 , et 
dont seize milles personnes lurent victimes. 
Cette affreuse maladie a fait d’autres xavages 
depuis ; mais heureusement que l’introduc- 
tion assez récente de la vaccine y a enfin mis 
un terme. Al’êxpeption de Reykiavjk ,sur la 
côte septentrionale , et d’une demi-douzaine 
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d’autres lieux le long des différentes côtes , 
auxquels on donne le nom de villages , quoi- 
qu’ils ne consistent qu’entrois ou quatre mai- 
sons, avec une église; la population estdissé- 
minée dans les plaines et les vallées , et dans 
des fermes isolées , situées à deux ou trois 
lieues les unes des autres. L’intérieur est , 
pour ainsi dire , entièrement inhabité. 

L’opinion que cette île doit sa formation 
aux opérations des volcans sous-marins, est 
non-seulement confirmée par des raisonnc- 
mens analogiques déduits des apparences 
que présentent d’autres îles , qui sont évi- 
demment d’origine volcanique ; mais elle 
gagne encore eu probabilité en proportion 
des progrès d’une investigation plus précise 
et plus exacte des phénomènes géologiques , 
que chacune de ses parties offre aux regards 
du naturaliste. Nulle part ailleurs on ne 
trouve accumulées , dans un même espace , 
un aussi grand nombre de montagnes en 
éruption , autant de sources chaudes , ou' 
une aussi grande étendue de terrain cou- 
verte de lave , qu’en Islande. L’aspect gé- 
néral du pays est le plus âpre et le plus triste 
qu’il soit possible d’imaginer. De tous côtés 
on aperçoit des marques de dévastation , ou 
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des cratères de volcaus entr ouverts , cause 
première de ces effrayans désordres de la 
nature. L’imagination du spectateur n’est 
memq pas soulagée des émotions désagréa- 
bles que lui occasionnent les feux souterrains 
qui brûlent au-dessous de lui , par la vue des 
hautes montagnes de glaces étincelantes dont 
il est environné. Ces masses énormes elles- 
mêmes , qui excluent naturellement toute 
idée de chaleur , renferment dans leur sein 
Valiment de la conflagration; et on voit sou- 
vent s’en élever de la fumée et des flammes , 
et découler de leurs flancs de larges flots de 
boue , d’eau, ou de lave brûlante . 

La moindre colline est , pour uinsi dire , 
un volcan. .Mais parmi un nombre immense 
de petits cônes et de cratères , il y en a au 
moins trente d’une dimension plus remar- 
quable que les autres ; neuf desquels ont 
constamment été en éruption pendant le 
dernier siècle. On rencontre de toutes parts 
des ruisseaux d’une lave brune , dénuée de 
toute végétation ; de profondes excava- 
tions , d’où s’élèvent d’épaisses colonnes de 
fumée ; des sources chaudes , dont plusieurs 
lancent à une incroyable hauteur des jets 
d’eau accompagnés de vapeur, et ollrent 


VOYAGES 


8 

souvent aux regards de l’observateur, un 
spectacle que l’on ne rencontre dans aucun 
autre lieu du globe. 11 y a huit ou dix de ces 
sources qui , si elles n’égalent pas tout-à-fait 
celle si connue de Geyser , en approchent 
de bien près. Quelques-unes font jaillir une 
boue épaisse , et d’autres une vapeur noire 
sulphureuse. 

Au milieu de cette région de feu, on ne 
compte pas moins de douze à quatorze monta- 
gnes dont les sommets sont couverts de glace 
et de neiges éternelles. En islandais ces mon- 

O 

tagnes s’appellent Ieockuls , mot que rend 
assezbicn celui de glacier. Leur hauteur varie 
depuis trois jusqu’à six mille pieds au-dessus 
du niveau de la mer ; et il en est qui éprouvent 
quelquefois des dérangemens sensibles , en 
raison des feux qu’elles renferment dans leur 
sein. _ <M ■> à * 

C’est dans les vallées, entre les collines in- 
férieures , et dans les plaines que les torrens / 
de lavé ont séparées, que l’on trouve corn- " 
munément les chaumières des paysans, et 
qu’une herbe rare offre , pendant trois ou 
quatre mois de l’année , une mai*gre subsis- 
tance à quelques chèvres, à quelques bêtes à 
cornes, et à un petit nombre de moutons; et 
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parfois aussi un peu de foin pour l’hiver. Dans 
les années de disette , on nourrit ces pauvres 
animaux de poisson coupé très-menu , et 
de différentes espèces de plantes marines 
ramassées sur les côtes. Olafsen et Povelsen 
assurent que dans l’ile de Briedaliord on a 
conservé le bétail en le nourrissant avec du 
gazon sec. On dit qu’à leur arrivée en Is- 
lande , les N orwégiens y trouvèrent un grand 
nombre de forêts;, et ce qui semble confir- 
mer cette assertion , c’est que l’on rencontre , 
de temps à autre , des arbres dans les tour- 
bières. Néanmoins, ceci n’arrive que rare- 
ment, et encore ces arbres n’ont-ils jamais 
plus d’un pied de diamètre. Dans le moment 
actuel il n’existe peut-être pas, sur toute la 
surface de l’ile , un seul arbre qui ait dix 
pouces. La forêt de Borgafiord, ainsi qu’on 
la nomme, qui est située sur la côte occiden- 
tale, est la plus belle de l’Islande entière; les 
plus gros bouleaux qu’elle renferme n’ont 
que douze pieds de haut, et cinq à six pouces 
de diamètre à leur base. On croit aussi qu’on 
a cultivé autrefois du grain dans l’ile ; mais 
.on y a depuis long-temj)s renoncé, faute 
d’encouragement. On voit quelquefois des 
choux et des pommes de terre; mais ccs 
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plantes elles -mêmes ne réussissent pas tou- 
jours. 

Le climat de l’Islande est extrêmement 
variable. Toutefois, le docteur Hendcrson 
n’y a pas trouvé l’hiver plus rude qu’il ne 
l’est dans le midi de la Norwège; et il a été 
surpris d’observer que la température de l’at- 
mosphère y avait été moins froide qu’en Da- 
nemarck l’hiver précédent ( i 8 i 3 ). 

Au mois de novembre , le thermomètre de 
Fahrenheit ne descendit pas au-dessous de 20 
degrés ( près de 7 degrés de Reaumur ) , et 
il était presque aussi souvent au-dessus qu’au- 
dessous du degré de congélation. Le 6 dé- 
cembre , par un temps clair , et une légère 
brise d’est nord-est, il tomba à 8 degrés 3o 
minutes ; après quoi , particulièrement vers 
la lin de l’année , le temps devint extrême- 
ment doux , et continua ainsi jusque vers le 
milieu du mois de janvier; le thermomètre 
se tenait alors entre 34 et 40 degrés. Les 10 
et 1 1 janvier, il tomba à i5 degrés 5o mi- 
nutes le matin, à 8 degrés dans l’après-mi- 
di, et à neuf heures du soir, à 4 degrés 3o 
minutes, qui est le plus grand degré de froid, 
que l’on éprouva cette année ( 1814 ) en Is- 
lande. Vers le milieu de mai, l’atmosphcre 
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qui s’était beaucoup radouci, redevint plus 
froid, sans doute à cause de l’approche de 
quelques masses de glace du Groenland. Ces * 
glaces remplissent quelquefois toutes les 
baies, spécialement sur la côte septentrio- 
nale. Dans ces circonstances, le temps de- 
vient plus variable; des brouillards, et un 
vent pénétrant se répandent sur la surface 
de l’île entière ; le peu de végétation qui 
existe est détruit, et le bétail meurt faute de 
nourriture. 

Tel est l’aperçu physique de cette île, que 
jNadodd, pirate norwègien, qui la découvrit 
le premier , 'en l’année 86 1 , appela avec 
assez de raison du nom de S/ueland ( terre 
de neige ) , lequel fut ensuite changé en ce- 
lui d’Islande, par Floki, autre pirate du 
même pays. Deux de ses compagnons, He- 
riolf et Thorolf , furent si satisfaits de son 
aspect et de ses productions, que le premier 
la dépeignit comme un pays on ne peut plus 
délicieux; et celui-ci, pour donner une idée 
de sa richesse et de sa fertilité, assura qu’il 
découlait du beurre de toutes les plantes; ce 
qui pouvait fort bien être , sans que le beurre 
fut pour cela très-commun en Islande. 

- Les premiers habitans de celte île , furent 
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des individus qui s’exilèrent volontairement 
de la INorwège, pour se soustraire à la ty- 
* rannie et à la l’opression d’Harold Harfagne , 
qui régnait alors dans ce royaume. Aussi la 
forme du gouvernement qu’ils choisirent lut- 
elle tout-à-fait l'opposée, de celle du pays 
qu’ils venaient de quitter. On jugera jusqu’à 
quel point elle convenait au peuple qui l’a- 
vait adoptée , quand on saura qu’elle subsista 
pendant l’espace de quatre cents ans. 

L’existence et la constitution de la répu- 
blique islandaise , oflre un intéressant phé- 
nomène dans l’histoire de l’espèce humaine. 
IVous y voyons un certain nombre d’hommes 
libres et indépendaus , et dont plusieurs 
s’étaient trouvés à la tête des a flaires publi- 
ques , dans leur pays natal , établir un gou- 
vernement sur les principes de la plus parfaite 
liberté, et promulguer , avec une rare habi- 
lité, des lois, aditiirablement adaptées aux 
besoins de la nation. Sans égard pour aucune 
puissance étrangère , guidés par leur seul 
génie, et n’agissant par d’autre motif que 
celui de la liberté, de la sûreté et de l’indé- 
pendance de leur nouvelle patrie, ils réu- 
nirent tous leurs intérêts , toute l’énergie 
dont ils étaient doués, pour le soutien d’un 


Digitized by Google 


à 


EN EUROPE. 


r5 

système, également propre à protéger les 
droits des individus et ù inspirer à tous les 
sentimens du patriotisme le plus exalté. 

En 1261 , leurs libertés reçurent quelque 
atteinte, par suite de leur réunion à la mère 
patrie; toutefois, ils stipulèrent formelle- 
ment qu’il leur serait permis de conserver 
leurs anciennes lois et privilèges , et que de 
plus ils seraient exempts de toute espèce 
d’impôts. En , l’Islande fut cédée au 
Danemarck ; mais aucun changement n’eut 
lieu, et nous croyons même qu’il 11’en survint 
aucun depuis cette époque jusqu’en l’année 
1800 , que Yalthing , ou assemblée générale 
del’ile futaboli, et remplacé par une cour su- 
prême, composée d’un président, deux juges 
et un greffier , d’où l’on a le droit d’appeler 
à la haute cour, en Danemarck. Ancienne- 
ment le meurtre s’expiait par la corde , l’in- 
fanticide par l’eau , et le sortilège par le feu ; 
aujourd’hui la seule punition que l’on inflige 
est l’amende , l'emprisonnement et la fusti- 
gation. S’il se commet uu crime capital, ce 
qui est très-rare , on est obligé d’envoyer le 
criminel en Danemarck pour y subir sa sen- 
tence parce que l’on ne trouverait personne 
dans toute l’ile pour la mettre à exécution. 


VOYAGES 


*4 

Lorsque sir Joseph Banks se trouvait en Is-* 
lande en 1772, le ministre de ThingValia , 
alors âgé de cinquante ans, lui dit qu’il se 
rappelait que dans sa jeunesse , une femme 
avait été mise à mort , pour avoir fait périr* 
un enfant qu’elle avait eu illégitimement. Elle 
fut noyée dans la rivière, sous une cascade. 
On l’attacha à cet effet dans un sac qui lui 
passant par-dessus la tête, lui descendait 
jusqu’à mi-jambe; on lui passa ensuite au- 
tour du corps une corde, dont l’exécuteur 
des hautes-œuvres tenait le bout. Après avoir 
été ainsi exposée pendant une heure , on la 
poussa au fond de l’eau , où on la retint avec 
une perche jusqu’à ce qu’elle fut morte. 

Les premiers habitans de l’Islande, non- 
seulement construisirent des temples , et ins- 
tituèrent les mêmes cérémonies à leur dieu 
Thor , qui avaient lieu dans leur pays natal ; 
mais ils transportèrent même avec eux, le 
bois de leurs temples, et jusqu’à la terrç où 
s’élevaient leurs autels. Toutefois il s’était à 
peine écoulé un siècle , à dater de la pre- 
mière époque de la colonisation de l’ile , 
quand différentes tentatives furent faites de 
la Norwège, pour introduire le christianis- 
me en Islande ; mais elles n’eurent qu’un 
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faible succès. Enliuci^i’an 1000, deux exiles 
nommés Hialti et Gissar, revinrent eu Is- 
lande avec la détermination d’y défendre la 
cause du christianisme même aux dépens de. 
leur vie. Ils se rendirent à l’assemblée gé- 
nérale , qui siégeait dans ce moment , ac- 
compagnés de sept individus vêtus d’orne- 
mens sacerdotaux , et portant de grandes 
croix. Tandis qu’ils étaient occupés à dé- 
montrer la supériorité du christianisme , sur 
le culte des faux dieux, on vint prévenir l’as- 
semblée , qu’une montagne voisine vomis- 
sait des flammes ; ce que les païens attri- 
buèrent' aussitôt à la colère qu’éprouvaient 
leurs dieux , de la tentative que l’on faisait 
de renverser leur culte. « Qifelle était donc 
la cause de la colère des dieux, dit un dés 
assistans , probablement convaincu de la vé- 
rité de ce qu’il avait entendu de la bouche 
de Hialti et de Gissar , quand la lave qui est 
au lieu même où nous sommes assis brûlait ? » 
Depuis ce moment , il fut convenu que le 
paganisme serait aboli , et remplacé par le 
christianisme. Néanmoins il fut stipulé , en 
laveur des idolâtres , qu’il leur serait permis 
d’adorer leurs dieux en particulier , de man- 
ger du cheval , et d’exposer leurs enfans. Il 


VOYAGES 


iG 

y eut quelques difficultés quant au baptême , 
parce que les naturels éprouvaient de l’éloi- 
guement à se laisser plonger dans de l’eau 
froide ; maison leva cette difficulté au moyen 
des eaux thermales. Bientôt il y eut une foule 
de moines et de couvens , et la coin de Rome 
préleva une dîme sur le peuple. La religion 
catholique subsista jusqu’en l’année i 54 <> , 
que la réformation fut introduite en Islande , 
où elle a continué d’être suivie jusqu’à ce 
jour. 

11 n’existe peut-être pas une classe d’hom- 
mes plus méritons que le clergé d’Islande , 
ni qui soient plus misérablement salariés. 
Le meilleur bénéfice ne rapporte pas 200 
rixdollars ( environ 960 francs ) , beaucoup 
dé cures ne valent que 20 à 3 o rixdalers (69 
à 144 fr. ) ; et il en est quelques-unes qui ne 
sont que de 5 rixdollars ( 24 francs). Les 
évêchés de Skalholt et d’Holam furent réu- 
nis en l’année 1 797 , et il fut établi à Rey- 
kiavik un siège pour l’ile entière. Le clergé 
se compose d’un archidiacre, dix-huit prévôts 
ou diacres, et cent quatre-vingt-quatre mi- 
nistres ayant des cures , et desservant plus de 
trois cents églises. On jugera de ce que sont 
celles-ci, par la description que fait le doc- 
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tour Henderson do celle do ’.Yfoss Fcll , l.i 
première qu’il vit/KIle est bâtie en bois , oi 
a les côtés revêtus en gazon ; le toit est auSsi 
de gazon. Elle n’a que deux petites fenêtres 
l’orient , et un abat-jour au midi : l’édifice 
entier n’a que trente pieds de long sur neuf 
de large, domine le clergé ne. peut pas sub- 
sister de ce. qu’il lui est alloué , chaque ec- 
clésiastique a sa petite ferme et ses bestiaux , 
et exécute lui-même tous les ouvrages 'ma- 
miels qui se font à la campagne, comme de 
ferrer les chevaux , de faucher , de couper 
les mottes «à brûler, etc. Toutefois le soin de 
leurs familles n’empiétent jamais sur leurs de- 
voirs religieux , qu’ils remplissent avec la 
plus louable ponctualité ; ils sont sur-tout 
très-attentifs à l’éducation religieuse et mo- 
rale de leurs jeunes paroissiens. Chaque 1 
pasteur tient un registre qui contient l’â- 
ge , l’état , le caractère , la conduite et la 
capacité de tous les individus de sa paroisse , 
et qui est soumis à l’inspection dn doyen 
l’époque de sa visite annuelle. 

Les bons effets résultans de la tenue de 
ces registres , sont facilement appréciés par 
tous ceux qui visitent l’Islande. Quoiqu’eii- 
vironnée de tout ce que la nature a de plus 
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sombre et de plus effrayant , et par cela 
même n’offrant à ses habitons qu’une exis- 
tance très-précaire , il n’existe pas de con- 
trée en Europe où l’entendement soit plus 
cultivé , et l’instruction plus généralement 
répandue que dans cette ile intéressante. Cet 
état de choses n’est dû ni aux soins du clergé , 
ni à l’établissement d’écoles publiques , puis- 
qu’il n’y en a qu’une seule dans l’île entière ; 
et cependant rien n’est plus rare que de ren- 
contrer un garçon ou une fdle ayant atteint 
sa dixième année , qui ne sache lire et écrire 
couramment. On apporte les soins les pins 
rigides à l’éducation domestique 5 et il arrive 
souvent d’entendre des jeunes gens qui n’ont, 
jamais perdu de vue leur clocher natal , ré- 
citer des passages d’auteurs grecs et latins. 

Le docteur Henderson dit , à cette occa- 

% 

sion , qu’il 11e se rappelle pas être jamais 
entré dans une chaumière , sans y avoir 
trouvé quelqu’un qui ne lût en état de lier 
conversation avec lui sur des matières que 
I^n considérerait comme fort au - dessus 
de l’intelligence d’individus du même rang 
dans d’outres parties de l’Europe. 11 rapporte 
ensuite une anecdote qui confirme pleine- 
ment ses observations à cet égard. La voici : 
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Le docteur lisait un jour à un paysan de la 
partie la plus septentrionale de l’ile , une lettre 
du Schali de Perse à l'ambassadeur anglais, 
sir Gore Ouseley , relativement au Nouveau- 
Testament persan. Ayant dit qu’elle était da- 
tée de l’année 1 229 , un petit garçon qui se 
trouvait présent , remarqua qu’ellp devait 
être bien vieille. « Non , mon enfant , répon- 
dit le paysan, r appelle-toi que dette lettre 
n’est pas datée selon notre ère , mais d’après . 
l’hégire. » v 

Les Islandais sont très-religieux , et d’une 
grande moralité ; ils sont sur - tout très- 
exacts dans l’accouiplissement de leurs de- 
voirs religieux publics et particuliers, cl cela 
même au milieu des nombreux obstacles 
qu'offrent le pays et le climat où ils vivent. 

La célébration du dimanche en Islande est 
un spectacle aussi singulier qu’intéressant. 
Les paysans et paysannes se réunissent 
en groupes autour de l’église , où ils at- 
tendent l’arrivée de leur pasteur : tous, ain- 
si que leurs enfans, sont vêtus de leurs plus 
beaux habits -, non loin d’eux , paissent leurs 
paisibles montures. Chaque nouvel arrivant 
est accueilli par un baiser de tous ceux qui 
sont présens ; et dans celle circonstance, le 
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plaisir île la société , dont les Islandais jouis- 
sent très-rarement , se trouve uni aux devoir 
qu’impose la religion. A son arrivée, le pas- 
teur, qui se montre toujours au milieu de 
ses paroissiens comme un ami , salue chacun 
d’eux individuellement , et donne ensuite un 
baiser aux enfans, qui sont destinés à croître 
sous spn aile tutélaire. Après ces premiers 
témoignages de bienveillance réciproque 
. tout le monde entre dans l’église. 

Le caractère prédominant des Islandais 
est une franchise sans bornes et une viva- 
cité tempérée , joints à une force d’enten- 
dement et à une pénétration d’esprit , que 
l’on rencontre rarement chez quelque autre - 
nation que ce soit. Quant au physique , leur 
taille est au-dessus de la moyenne ; il ont la * 
physionomie franche et ouverte, le teint co- 
loré , et des cheveux d’un blond de filasse. 
Les femmes sont pins disposées à l’embon- 
point que les hommes. 

Leurs maisonssont toutes bâties de la même 
manière , c’est-à-dire à quelque chose près 
comme celle des premiers habitans venus de 
la Norwège. Les murs , qui ont environ : 
quatre pieds de haut sur six d’épaisseur , sont 
composés de couches de terre et de pierre , 
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placées alternativement , en inclinant un 
peu en dedans. Les rriufs supportent un toit 
de gazon incliné , soutenu par quelques 
chevrons de bouleau , entracés de branches 
du même arbre. Le gazon fournit toujours- 
d’assez bonne herbe , que l’on coupe avec 
nne faux dans la saison. Le devant de la 
maison e9t ordinairement percé de trois 
portes , dont l’extrémité supérieure se ter- 
mine en triangle , et qui sont toujours or- 
nées de girouettes. La portcfrdu milieu s’ou- 
vre sur un corridor sombre , d’envron trente 
pieds de longueur , sur cinq de largeur , où 
donnent les portes des différentes pièces , 
telle que la chambre de l’étranger , qui est 
toujours la meilleure de la maison; la cui- 
sine , la pièce où sont les métiers à tisser, etc'. 
À l’extrémité du corridor se trouve la bad- 
stofa oit chambre à coucher, où se réunissent 
ordinairement les personnes de la famille 
pour travailler. Dans beaucoup de maisons, 
cette chambre est sous le comble, et l’on y 
monte par un escalier obscur et dange- 
reux. Toutes le fenêtres sont pratiquées dans 
la couverture , et sont généralement gar- 
nies d’amnios de moutons ; on emploie ce- 
pendant du verre depuis quelques années. 
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Les maisons où l’on a pratiqué des fenêtres 
dans les murs ressemblent exactement à un 
bastion. La fumée s’échappe à travers an 
trouqui se trouve dans le toit. Mais il est bon 
de remarquer à ce sujet qu’il n’y a de feu que 
dans la cuisine , et que quelque froid qu’il 
fasse , les Islandais n’en allument jamais 

dans leur chambre à coucher. Leurs lits 

, * * 

sont rangés des deux côtés de la cham- 
bre , et consistent en des bois de lits ou- 
verts, qui ont environ trois pieds de haut, 
et qui sont remplis d’herbes marines, de 
plumes ou de duvet , selon l’aisance du 
propriétaire ; le tout est recouvert de drap 
et d’une couverture de wadmal (i). Quoi- 
que ces lits soient très r étroits, les Islandais 
s'arrangent de manière à y coucher deux * 
un à la tête et l’autre au pied. Quelquefois 
la chambre à coucher est garnie de planches,: 
mais généralement les murs sont à nu; et 
comme il s’y amasse beaucoup de poussière 
il est presque impossible d’y rien conserver 
de propre. Il est rare que le plancher se com- 
pose autrement que du sol , ce qui fait -que 
l’on ressent beaucoup d’humidité. 

, j ■ — — — .y * 

(1) C’est une espèce de drap noir grossier. 
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La nourriture des Islandais qui consiste 
presqu’entièrement en substances animales, 
et particulièrement en poisson, soit frais ou 
séché ; cl le défaut de propreté sur leurs per- 
sonnes , qui est un mal inhérent à leur exis- 
tence physique, donnent lieu à des affections 
cutannées trcs-compliquécs , et font que la 
gale , le scorbut et la lèpre sont très-com- 
muns dans l’ile. Le docteur Holland nous 
apprend que la dernière de ces maladies offre, 
dans beaucoup de cas , tous les caractères 
essentiels de la véritable éléphantiasis ou le- 
jtra Arabum , et qu’elle est sur-tout d’une 
nature très-rebelle. 11 ne paraît pas toutefois 
que ni les uns ni les autres soient assez gra- 
ves pour compromettre l’existence , ou que 
les Islandais que l’on représente comme assez 
faibles de corps , vivent moins que les autres 
hommes. On voit, par un tableau de la po- 
pulation publié par sir Georges Mackenzie , 
qu’eu 1801 , époque à laquelle la population 
de l’Islande s’élevait à \i,‘xo r j individus , il 
y en avait 4 de l’àge de 90 à 100 ans, 44^ 
de 80 à 90 , et 1098 de 70 à 80. 11 s’ensuit 
de là que la longévité chez les islandais sur- 
jiasse peut-être celle chez beaucoup do peu- 
ples du continent de l’Europe 
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Outre du poisson , les Islandais ont , pen- 
dant la courte durée de leur été , une grande 
abondance de lait et de beurre ; mais les neuf 
dixièmes d’entre eux ne connaissent pas le 
pain ni les légumes. Leur beurre , quand on 
en a bien exprimé le petit lait , se garderait , 
dit- on, pendant une vingtaine d’années. 
Olafsen et Povelsen nous apprennent , à ce 
sujet , que pendant que l’ile était sous la do- 
mination spirituelle de Rome , il y avait dans 
* chaque chef-lieu d’évêchc , un bâtiment ex- 
près , destiné à conserver un approvionne- 
ment de beurre. Il était renfermé dans des 
caisses de trente à quarante pieds de long , / 
sur quatre à cinq de profondeur , d’on on le 
tirait pour être distribué aux nécessiteux et 
aux pauvres, au fur et à mesure de leurs 
besoins. Tel est la force de l’habitude que 
les habitans ne paraissent pas s’aperce- 
voir qu’il est sûr et rance. Quand le beurre 
manque , ils y suppléent par le suif. « Mac- 
kenzie assure avoir vu desenfansen manger 
des morceaux avec autant de plaisir que les 
nôtres du sucre candi. » Le skier, mets qui 
se compose de lait caillé , est d’un usage gé- 
néral. La boisson ordinaire est du petit lait 
mêlé avec de l’eau. On sait à peine ce que 
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c’est que le vin , les liqueurs spiritueuses , la 
bière et les autres boissons fermentées. No- 
nobstant toutes ces privations , la rigueur (lu 
climat, les craintes et les dangers physiques 
dont les habitans sont constamment, environ- 
nés de tous côtés , leur attachement pour le 
sol qui les a vu naître est tel , qu’ils parais- 
sent entièrement convaincus que « l’Islande 
est le meilleur de tous les pays que le soleil 
éclaire. » 

Après ces détails sur la géographie de 
l’Islande , nous allons revenir au voyage 
à- la -fois long, pénible et périlleux du doc- 
teur Henderson. Son but en visitant cette 
île , était spécialement de s’assurer des be- 
soins spirituels de ses habitans, et d’adop- 
ter les mesures les plus convenables pour la 
prompte distribution des exemplaires de la 
Bible que la Société Biblique de Londres 
leur destinait. v ''-i -'-. 

Le docteur Henderson quitta Copenhague 
en juin i8i 4 5 et débarqua à Reykiavik, le 
i5. juillet, au milieu des acclamations d’une 
foule d’hommes, de femmes, d’enfans, réu- 
nis sur la plage, et qui tous témoignaient 
la joie que leur faisait éprouver l’arrivée de 
l’étranger. 
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Reykiavik , la capitale de Vile , esl une mi- 
sérable bourgade, dont la population s’élève 
à peu près à cinq cents individus. Les mai- 
sons forment deux rues, sc terminant à an- 
gle droit ; la plus longue suit la direction 
du rivage. 11 n’y a qu’une seule maison en 
briques ; toutes les autres sont bâties en ' 
planches, et à quelque distance ressemblent 
a des granges. Les maisons des négocions 
ne sont distinguées des autres que par une 
ou deux cheminées en bois, et quelques fe- ‘ 
nêtres vitrées. Dans les autres, on supplée au 
manque de vitres, comme nous l’avons déjà 
vu. Les premières viennent tout bâties de 
la JNorwège. Les magasins servent de bou- 
tiques. Les négocions y vendent en détail 
les marchandises étrangères qu’ils reçoivent, 
et prennent en échange , pour être exportés, , 
les articles que produit Vile. L’édifice le plus 
remarquable est la maison de correction. La 
cathédrale, qui est en pierre, est très-vaste. 
Elle a de grandes fenêtres vitrées, et un petit 
clocher carré en bois, où sont deux cloches; 
«die est couverte en tailles. Les deux rues , 
sur-tout la grande, sont tellement obstinées 
de iragmens dérocher, qu’une cliarette, si 
pareille chose existait en Islande, ne pour- 


Digilized by Google. 


EN EUROPE. 


2 7 

rait pas y faire dix pas de suite. Il y a, dans 
le voisinage de Reykiavik, quelques huttes, 
qui s’élèvent à peine au-dessus du niveau du 
sol, et auprès de chacune desquelles on re- 
marque deux ou trois séchoirs, où les habi- 
tons font sécher leurs habits de pêche. L’ha- 
billement des hommes consiste en une che- 
mise. de laine , un gilet très-court , par-dessus 
une veste de drap commun , et enfin un pen- 
talon plus grossier encore. Leurs chapeaux 
ressemblent à ceux de nos charbonniers. Les 
habitons fabriquent eux-mêmes leurs draps. 
C’est au Danemarck à qui ils doivent l’art de 
les tisser, et c’est peut-être le seul avantage 
dont ils lui soient redevables. Les enfans 
sont habillés coânne de petits hommes. Le 
costume ordinaire des femmes ne diffère pas 
essentiellement de celui des femmes en An- 
gleterre; celui d’apparat est brillant, et ne 
manque pas d’élégance; mais la robe de 
noces est tout-à-fait splendide. La coiffure 
du beau sexe est assez singulière. On donne 
aux cheveux la forme d’une grande corne , 
qui sort de dessous une espèce de turban , 
et se courbe en avant. 

Pour remplir la mission qui lui était con- 
fiée, le docteur Henderson résolut de se ren- 


VOYAGi S 


38 

tire dans la partie septentrionale de l’ile, en 
traversant directement le désert du centre. 
En conséquence, on lui procura des che- 
vaux, et tout ce qui lui était nécessaire pour 
faire ce trajet; et le a6 juillet, notre voya- 
geur quitta Reykjavik , dans la société du 
capitaine van Scheel, officier danois, alors^ 
employé à lever les côtes de ^Islande, et 
duquel il obtint les renseignemens les plus 
précieux. 

Le jour même de leur départ, ils traver- 
sèrent un marais ayant au moins dix-hnk 
milles de largeur, et où, durant l’espace de 
cinq heures, ils ne rencontrèrent pas la 
plus petite cabane , ni un seul être vivant , à 
l’exception de quelques pliftiers dorés, qui, 
par leur chant plaintif, ajoutaient encore à 
La mélancolie du lieu. A minuit, ils arrivèrent 
à une petite chaumière , située près du lac 
Thingvalla , et dont les kabitans , quoiqu’in- 
terrompus dans leur sommeil, témoignèrent 
le plus vif désir de leur être utiles. Le capi- 
taine van Scheel les réveilla par cetto accla- 
mation ; Hcr se gud ! que Dieu soit au mi- 
lieu de vous ; à quoi ils répondirent : Drol - 
tin blessa thik, que Dieu te bénisse. Le 
docteur Derniers on ayant offert une Bible 
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au chef de la famille, qui était très-pauvre, 
celui-ci la reçut avec de vifs témoignages 
de plaisir et de reconnaissance. 

Un baiser sur la bouche est la seule ma- 
nière de saluer en usage en Islande, pour 
l’un comme pour l’autre sexe , en entrant et 
en sortant d’une maison, excepté quelque- 
fois dans le voisinage des factoreries , où les 
Islandais des basses classés saluent les étran- 
gers, quils regardent connue leurs supé- 
rieurs, eu portant la main à la bouche ou 
sur le sein gauche, et s’inclinant profondé- 
ment. Quand eu Lslande on rend visite à 
une famille, on doit saluer chacun de ses 
membres, selon son âge et son rang, en 
commençant par le premier et finissant par 
le dernier, sans même eu excepter les do- 
mestiques. Mais c’est tout le contraire, en 
prenant congé; car on commence alors par 
les domestiques , puis les enfans , et on finit 
par le maître et la maîtresse de la maison. 

Du lac Thingvalla , la route, qui tra- 
verse une plaine , entièrement couverte de 
lave, conduit à une effrayante excavation 
appelée Abnanagia , où des masses de roc 
calciné ont été disjointes de manière à for- 
mer des crevasses qui n’ont pas moins de 
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cent quatre-vingts pieds de profondeur dans 
quelques endroits , à - peu - près autant de 
largeur et environ trois milles d’étendue. 
La paroisse de Thingvalla consistait alors 
en douze familles. L’église , un peu plus 
grande que celle de Moss Fell, était rem- 
plie de barrils, de livres, de caisses, qui te- 
naient lieu de sièges. Sur une tablette pla- 
cée devant l’autel, *se trouvait le cercueil du 

r 

pasteur, préparé par lui-même. C’est dans 
ce lieu que la religion a été précitée pour la 
première fois dans l’île ; c’est aussi là que 
Yalting , ou assemblée générale , a siégé pen- 
dant l’espace d’environ neuf cents ans. 

II y a sur les bords du lac , plusieurs sour- 
ces chaudes , de quelques - unes desquelles 
l’eau jaillit à la hauteur de trois pieds , et 
d’où s’élève une grande quantité de vapeur. 
Dans la plus chaude, le thermomètre de Fah- 
hedheit monta à 212 degrés ( 9.4 deg. 42 
minutes de Réaumur ) ; l’eau en était sul- 

■ ' ' ' * t y 7 „ - 

phureuse, et les incrustations très-belles. ,* 

Du lac Thinvalla, nos voyageurs se diri- 
gèrent vers les jets d’eau bouillante , appe- 
lés Geysers , dont le nom , d’après le docteur' » 
Henderson, vient du verbe islandais geysa, 
se courroucer , s’élancer avec impétuosité*: 
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Voici la description qu’il fait du nouveau 
Geyser, auquel les naturels du pays donnent 
le nom de Strochr , de strocka , agiter, met- 
on mouvement. . 

« Le 29 juillet, je 'fus éveillé par le capi- 
taine vau Scheel , à cinq heures 23 minutes 
du matin , pour contempler une éruption du 
nouveau Geyser , situé à -vingt toises au sud 
de la principale fontaine. Il est presque im- 
possible, toutefois, de donner une idée de 
la beauté et de la grandeur de la scène qui 
frappa mes regards, en tirant le rideau de 
ma tente. D’un orifice de neuf pieds de dia- 
mètre , qui se trouvait directement devant 
moi , à environ cinquante toises de distan- 
ce , une colonne d’eau , accompagnée d’un 
énorme nuage de vapeur , s’élevait avec une 
force incroyable et un bruit effrayant , à di- 
verses hauteurs, depuis cinquante jus'qu’à 
quatre - vingts pieds , et semblait menacer 
d’obscurcir l’horizon , quoiqu’il brillât alors 
de toute la splendeur du soleil levant. Je me 
dirigeai peu à peu vers la fontaine , où mes 
compagons de voyage et moi , nous nous 
communiquâmes les sentimeus de surprise 
ek d’admiration dont nous étions animés. 
L’eau cessa bientôt de s’élancer dans les 
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airs; mais l’écume et la vapeur prcnani sa 
place, s’élevèrent avec un lirait assourdis- 
sant, à une hauteur non moins considéra- 
ble. Ayant jeté d’assez grosses pierres dans 
le foyer de la colonne d’eau , elles furent " 
aussitôt lancées à une hauteur prodigieuse. 
Celles qui étaient rejetées perpendiculaire- - 
ment, restaient quatre ou cinq minutes dans 
la sphère de la vapeur , d’où elles étaient suc- 
cessivement lancées , à plusieurs reprises , 
d’une manière fort amusante. Une petite 
brise du nord porta une partie de l’écume au 
sommet de la colonne , d’où elle se répan- 
dit en une petite pluie line , assez froide pour • 
que nous pussions la recevoir sur le visage 
et les mains, sans le moindre inconvénient. 
Tandis que je me tenais du côté du soleil , 
j’admirai un arc circulaire très-brillant; et 
ayant changé de position , c’est-à-dire m’é- 
tant placé entre la fontaine et le soleil, j’en 
découvris un autre , plus beau encore s’il est 
possible ; mais d’une si petite dimension qu’à 
peine m’environnait-il la tête. Leurs couleurs 
ressemblaient parfaitement à celles de l’arc- 
en-ciel ordinaire. Après avoir mugi encore 
pendant l’espace d’tine heure , la colomm 
d’ccume diminua visiblement, et s'affaissa 
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graduellement jusqu’à six heures vingt-six 
minutes, qu’elle se trouva dans le même 
état où nous l’avions observée le jour pré- 
cédent, l’eau bouillonnant à vingt pieds au- 
dessous de l’orifice de la fontaine. 

« Toutefois le spectacle le plus ravissant 
que nous eûmes occasion d’admirer, s’offrit 
à nos regards le 5o, au matin. A environ 
cinq heures dix minutes, nous fûmes ré- 
veillés par le rugissement du Strockr, qui 
vomissait une grande quantité de vapeur. 
Cinq minutes après , il se fit un craquement, 
comme si la terre se fut fendue , et il s’éleva 
une colonne perpendiculaire d’eau et de fu- 
mée, à la hauteur de soixante pieds. Comme 
le soleil était alors caché par un nuage, nous 
n’espérions rien voir de plus sublime que ce 
que nous avions déjà vu. Mais il y avait à 
peine vingt minutes que le Strockr était en 
mouvement, lQrsque le grand Geyser, se 
mit aussi à gronder d’une manière horrible , 
et. vomit une telle quantité d’eau et de va- 
peur, que nous nous en approchâmes avec 
autant d’empressement, que si c’eût été la 
première éruption dont nous eussions été lé- 


moins. Néanmoins, si le Geyser 
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d’eau et de fumée, sa durée fut bien moin- 
dre. » 

Le docteur Henderson, dit qu’à son re- 
tour du nord de Pile , l’année suivante, il 
eut occasion de voir des éruptions de ces 
deux fontaines, bien plus extraordinaires en- 
core , puisque l’eau s’éleva à cent cinquante 
pieds. Un officier danois a trouvé, au moyen 
d’un octant , qu’elle atteint quelquefois deux 
cent vingt pieds de hauteur. Olofsen et Po- 
velsen, assurent qu’elle va fort au-delà. 

Notre auteur fait une remarque assez sin- 
gulière à cet égard, c’est qu’en jetant de 
grosses pierres dans l’orifice de l’une ou 
l’autre fontaine, il parvenait aussitôt à la 
mettre en mouvement, et qu’alors l’eau s’é- 
levait à une hauteur deux fois plus considé - 
rable qu’elle ne le fait ordinairement. Dans 
ce cas les fragmens de pierres étaient lancés 
à une bien plus grande éléyation; et lors- 
qu’il n’y avait plus d’eau, la colonne de va- 
peur n’en continuait pas moins de s’élever 
avec un bruit horrible encore pendant plus 
d’une heure. 

, De la fontaine de Geyser, nos voyageurs 
se rendirent à la dernière habitation de ce 
côté du désert. Elle était occupée par une 

. d 
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nombreuse, mais pauvre famille, dont tous 
les membres ejubrassèrent le docteur Hen- 
dersou , en reconnaissance du présent qu’il 
leur fit d’un Nouveau-Testament. 

Ils passèrent la nuit dans les sables du dé- 
sert. Le lendemain ils traversèrent un assez 
long espace couvert de lave brisée , ayant 
d’un côté des montagnes couvertes de neiges 
éternelles , et de l’autre , des nuages de fu- 
mée qui s’élevaient des Geysers, et des re- 
ceptables de feu qui se trouvent au sein de 
la terre, dans leur voisinage. La route passe 
bu pied de l’Arnarfell Jocckul prodigieuse 
montagne de glace, qui s’étend à dix-huit - 
. mille milles ( un peu plus de six lieues ). 
Obligés de la côtoyer pendant vingt heures 
de suite, par un vent piquant, « nous nous 
trouvions, dit notre auteur, non-seulement 
loin de toute habitation des hommes , m&is 
même abandonnés des animaux de la terre 
et de ceux qui voltigent dans les airs. » A 
mesure qu’ils avançaient des torreiis de lave 
provenant de l’Arnarfell Joeckul remplie 
d’excavations, de fentes, s’olïraient de tous 
côtés à leurs regards. 

Ils mirent cinq jours à gagner la vallée 
d’Eyafiord, sur la côte septentrionale de 


VOYAGES 


5G VOYAGES 

nie. Les petits espaces de verdure 
rencontrèrent çà et. là, dans cette vallée, 
vinrent fort-à-propos soulager leurs regards 
depuis long-temps fatigués de la vue de 
roches dépouillées, de la glace et de la neige. 
Dans la première ferme où ils* entrèrent , le 
docteur Henderson reçut de nombreuses de- 
mandes de Bibles. Il apprit du ministre* 
d’Andabrella , (pie jamais la morale n’avait 
été en aussi grand honneur dans le nord de 
l’ile qu’à cette époque; qu’on n’entendait 
plus parler de crimes et que l’ivrognerie 
était presque entièrement extirpée. 11 con- 
vint cependant que la disparition de ce der- 
nier vice, qui enfante tous les autres, pou-- 
vait être attribué aussi au prix élevé des li- 
queurs spiritueuscs. « Notre pauvreté, ajou- ~ 
la ce digue ecclésiastique , est le boulevard 
de notre bonheur. » 

Les chaumières et les églises de la vallée 
de Eyafiord, sont plus spacieuses, mieux 
bâties et plus propres que celles de la partie 
qtéridionale de Me. Eyafiord est une ville 
de dix -huit à vingt maisons. Elle était au- 
trefois renommée par la pêche du hareng ; 
mais depuis quelques années le poisson a 
cessé de fréquenter ces parages. 
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En partant d’Eyafiord, nos voyageurs se 
rendirent à Bœgisa, résidence *du pasteur 
Jon Thorlaksop, le célèbre poète de l’Is- 
lande, et le traducteur de Milton. Il était 
alors à couper du foin; mais ayant entendu 
dire qu’il était arrivé des étrangers, il se 
hâta de revenir chez lui, leur souhaita la 
bien-venue, et les invita d’entrer dans sa 
modeste demeure, que notre auteur décrit 
ainsi quil suit. « La porte n’a pas tout-à- 
fait quatre pieds de haut; la pièce où nous 
entrâmes, peut en avoir huit de long sur 
six de large. Au fond est le lit du poète, et 
près de la porte, vis-à-vis de la fenêtre, une 
table sur laquelle il confie au papier les inspi- 
rations de sa muse. Sur ce que je lui dis que 
mes compatriotes ne m’aurait jamais pardon- 
né, ni que je ne me serais jamais pardonné 
moi-même , d’être venu dans cette partie de 
l’ilesans lui avoir rendu visite , il me répondit 
que la traduction de Milton lui avait procuré 
beaucoup de momens agréables, et l’avait 
fait penser souvent à l’Angleterre. Mais que 
relégué comme il était dans la partie septen- 
trionale de l’ile, et ayant vécu un si grand 
nombre d’années sans avoir vu aucun com- 
patriote de Millon, il n’avait jamais espéré 
qu’il aurait un jour cette satisfaction » 
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Le docteur Henderson parle avec éloge 
de sa traduction, qui, dans quelques en- 
droits, paraît, dit-il, surpasser l’original- 
rnême; et il considère comme une véritable 
perte pour la littérature Scandinave, l’im*- 
possibilité où se trouvait le poète de la faire 
imprimer. Tout le revenu annuel de cet 
homme respectable ne s’élevait pas au-delà 
de trente-six rixdpllars ( environ 72 fr. ), 
et encore en donnait-il la moitié à un antre 
ecclésiastique qui desservait pour lui une 
paroisse éloignée. Il a fait sur sa pauvreté, 
le partage trop ordinaire des poètes, quel- 
ques vers, dont voici la traduction littérale. 
« Je suis depuis ma naissance uni à la pau- 
vreté , qui m’a constamment tenu embrassé 
contre son sein pendant soixante-huit hi- 
vers. Dire si nous 4 serons séparés ici-bas, 
c’est ce que sait soûl celui qui nous a donnés 
l’un à l’autre. » ' 

En partant de Bœgisa, nos voyageurs se 
dirigèrent à l’est, traversèrent THialtadals 
Joeckul, qui a environ deux mille pieds de 
hauteur, et arrivèrent à Holom, autrefois le 
siège d’un évêché , et dont l’église est en- 
core la plus belle de Pile. Elle est bâtie en 
pierre, couverte en bois, et a sept fenêtres 
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de chaque côté. Le bâtiment de l’évêclié et 
les terres qui en dépendent étaient alors en la 
possession de M. Jonson, ancien recteur de 
l’école publique, homme sage et instruit, 
qui témoigna à notre auteur toutes sortes 
d’égards. 11 cite entre autres attentions 
une que nous croyons devoir rapporter à 
cause de sa singularité. 

« L’heure du repos étant venue , je fus , 
dij.-il , conduit par mes obligeons hôtes dans 
nu appartement reculé , où se trouvait un 
très-bon lit , quoique fort antique , et que 
tout me fit présumer avoir servi à plus d’un' 
• évêque de Holom. 11 sc passa alors une cé : 
rémonie qui prouve jusqu’où s’étend l’hos- 
pitalitéet l’innocente simplicité des Islandais. 
Après m’avoir souhaité une bonne nûit , mes 
hôtes laissèrent auprès de moi leur fille aînée 
pour m’aider à nie deshabiller -, politesse dont 
j’aurais mille fois mieux aimé être dispensé, 
tant elle me paraissait opposée aux sentiraens 
de bienséance que professe tout homme bien 
élevé dans notre partie de l’Europe. Ce fut 
en vain cependant que je cherchai à m’en 
excuser. La jeune personne soutint que 
c’était la coutunfe , et qu’il était de son devoir 
d’aider un voyageur fatigué. Dès que je fus 
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au lit , elle plaça auprès de moi une grande 
planche pour m’empêcher de tomber, et après 
avoir mis un vase plein de lait sur une table 
qu’elle approcha de mou chevet, elle me sou- 
haita le bon soir et se retira. Je reconnus en- 
suite que cette coutume .était générale dans 
toute l’Islande. Lorsqu’il n’y a pas de iilles 
dans une famille , la maîtresse de la maison 
se charge elle-même de ce devoir. » 

Husavick , situé à l’angle nord-est de l’Ue , 
et que nos voyageurs visitèrent ensuite , pos- . 
sédait le plus beau jardin qu’ils eussent en- 
core vu : il y croissait des pommcs-dc-terre , ^ 
des choux , des navets , des carottes , des 4a-« 
ricols, des pois, du persil , etc. Près d’Husa- 
vick se trouvent les mines de soufre de My - 
ratn , trois sources chaudes très-remarqua- 
bles , connues sous le nom de Nordur-hver , 
Oxa-hver et Sydsler-hver. L’orifice de la 
première n’est guère moins grande que celle 
du grand Geyser j mais on dit qu’elle ne lance 
do l’eau que dans les temps orageux. 

En 1724 et 1730 , les deux volcans nom- 
més LeirhmakretKrabla inondèrent de leurs 
laves presque toute la plaine qui s’étend sur les 
bords septentrional et oriental du lac My ratn . 
Entre ces volcans , est située la montagne 
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de soufre , où l’on trouve de vastés couches 
de ce minéral , recouvertes d’une croule si 
mince, qu’il est dangereux de se hasarder à 
y passer. Ces couches présentent , dans quel- 
ques endroits , les plus belles efflorescences 
alumineuses, ayant au plus un pouce d’épais- 
seur ; et il s’en échappe une colonne de va- 
pcuravcc une espèce de sifflement. Au nord 
de la plaine, les voyageurs trouvèrent un 
escarpement considérable qui leur causa quel- 
que ellroi. Voici ce qu’en dit le docteur Hen- 
derson. 

« J’étais à peine remis de ma première 
^urprise , quand un spectacle encore plus 
effrayant s’offrit à mes regards. Presque di- 
rectement au-dessous du précipice sur le 
bord duquel je me trouvai , et à une profon- 
deur de plus de six cents pieds , je remarquai 
une rangée de monticules en forme de chau- 
dières , au nombre de douze , où bouillon- 
nait de la vase avec un bruit extraordinaire. 

11 s’en élevait d’immenses colonnes d’une va- 
peur épaisse , qui montant et se répandant 
dans l’atmosphère, interceptaient, pour ainsi 
dire , les rayons du solcff, lequel était alors • 
très-élevé sur l’horizon , dans la même direc- 
tion. Tout ce que la fiction a de plus exa- 
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géré, ne pourrait jamais égaler la description 
exacte de ce que ce spectacle offre àrla- 
fois de grand et de terrible. Je demeurai à- 
peu-près un quart -d’heure comme pétrifié , 
les yeux fixés sur ce quise passait dansJ'abîme 
au-dessous de mes pieds , lorsquq tournant 
les yeux à gauche , j’aperçus la terrible Kra- 
bla , la montagne Obsidienne , *etjléux on 
trois "autres montagnes volcaniques, dont je 
ne pus apprendre les véritables noms; » * * 
L’émission d’une immense quantité, ,4e va- • 
p,eurs fortement. imprégnée de soufre, elles 
fréquentes éruptions de vase bouillante , ne 
permirent pas à nos voyageurs de s’aventur^jp 
plus avant. Mais , d’après le docteur Hen- 
derson, l’effroi que leur causa la vue plus rap- 
prochée du cratère de la Krabla , est au-dessus 
de toute expression. « Du moment , dit-il , 
où je pus embrasser du même coup-d’œil toute 
l’étendue de la scène , j’éprouvai un senti- 
ment d’horreur etd’épouvaule. Au fond d’un 
profond ravin , se trouvait une marc circu- 
laire d’une matière liquide noire , ayant au 
moins trois cents pieds de circonférence , et 
du centre de laquelle s’élevait un immense 
jet de la même matière , avec un bruit épou- 
vantable. La colonne de matière , ainsi lan- 
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céc à la hauteur de trente pieds , égalait eu 
diamètre la colonne d’eau que jaillit le grand 
Geyser dans ses plus fortes éruptions. » 
Près de la Krabla s’élève la montagne 
Obsidenne, ainsi nommée de la grande quan- 
tité de pierre de ce nom qui se trouve ré- 
pandue sur toute sa surface. La question si 
long-temps agitée de savoir si la formation de 
cette substance , ainsi que celle de la pierre- 
ponce , devait être attribuée à l’eau ou au 
feu , paraîtavoir été résolue par un Anglais , 
sir George Mackensie , qui a reconnu à-la- 
fois dans un vaste torrent de lave , à environ 
six lieues et demie du mont Héckla , de la 
pierre-ponce , de la pierre obsidienne et des 
. scories. 

Après avoir surmonté beaucoup de dan- 
gers , sur-tout en passant la rivière Joeckul à 
gué , nos voyageurs avaient encore un dé- 
sert de plus de deux lieues à traverser , par 
une nuit très-obscure , sans guide , ni même 
la possibilité de reconnaître la moindre trace 
de chemin; ce qui les obligea de mettre pied 
à terre et de s’abandonner à l’instinct de leurs 
chevaux. L’un de ceux-ci ayant alors pd& le 
devant , les autres le suivirent , et ils chemi- 
liaient ainsi depuis quelque temps , lorsqu’ils 
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I urent tout ùcoup arrêtés par une assez grande 
élévation, dont ils cherchaient vainement à 
deviner la nature , quand leur domestique 
s écrht : « voici un fenêtre ! » En effet , ils 
se trouvaient sur le toit d’une maison, où le 
docteur Henderson et ses compagnons de 
voyages reçurent l’accueil le plus amical. 
La famille qui l’habitait consistait en onze 
personnes, c’est-à-dire une femme veuve et 
dix enfans , dont trois garçons et sept filles , 
brillantes de santé xjt de jeunesse. Éloignés 
de plus de neuf lieues de tout autre iieu habité, 
les habitans de cette ferme obscure et soli- 
taire conservent la simplicité des mœurs pri- 
mitives. Ilssontsans défiance, généreux, obli- 
geons , et pieux comme il convient de l’être. 

Poursuivant leur route , nos voyageurs , 
après avoir trouvé une autre espece de désert 
qui s’étend au sud-est, arrivèrent à Hof, 
jadis fameux par un temple païen, dont la 
porte forme encore celle de l’église du lieu. ’ 
La population de c,ette paroisse s’élève au- 
delà de quatre cents individus , et il ne s’en 
trouve cependant qu’un seul , vieillard de 
quftt're-vingts ans, qui ne sache pas lire, et 
cela par une suite finie infirmité naturelle. 

« Quel humiliant contraste , dit notre auteur. 
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entre ces pauvres insulaires et une partie des 
habitons du royaume-uni de la Grande-Bre- 
tagne etde l’Irlande! » 

En quittant Hof, le docteur Iieuderson 
et ses compagnons de voyage se dirigèrent 
au sud à travers le Syssel blanc , sur la côte 
orientale , par Lagarfliot et Eskifiord. Dans 
le premier de ces villages , le docteur eut 
occasion de reconnaître toute. la justesse de 
la remarque du bon pasteur d’Andabrclla , 
« que la pauvreté était le boulevard de leur 
bonheur ; » car l’ivrognerie , la paresse et la 
calomnie y paraissaient des vices habituels ; 
ce que l’on attribue à la richesse du sol qui 
fournit de bons pâturages, et à la pêche qui 
y est très-productive. 

A Eskifiord , notre auteur se procura quel- 
ques calcédoines , et des échantillons de plu- 
sieurs autres pierres. Les colonnes basalti- 
ques de lïornaüiot, à cinq, six et sept côtés 
réguliers , fixèrent son attention; et il s’est 
assuré que là où elles se réunissent , elles 
sont toutes concaves à la partie supérieure , 
et s’adaptent exactement avec celles de l’ex- 
trémité inférieure qui sont convexes . Les 
habitons donnent, à. ces constructions natu- 
relles le nom àe.Trollahlad, ou la montagne 
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des géans, et aux cavernes que l’on y trouve, 
celui de Owerga Kamrar , ou les cham- 
bres des nains ; d’où notre auteur con- 
clut qu’ils sont dans l’habitude d’attribuer 
les apparitions extraordinaires à des êtres 
au-dessus de l’homme. Les magnifiques co- 
lonnes et les piles de roc basaltique , de Stop- 
pcn , mais particulièrement une grotte sem- 
blable à celle, de Fingal dans l’ile de Stafla , 
ont fait penser aussi au docteur Henderson , 
attendu la similitude des objets et la coïnci- 
dence du nom , que dans l’origine celui-ci 
a bien pu être donné par le même peuple. 

De là ,^nos voyageurs longèrent la vast£ 

chaîne de montagnes de glace qui se trouvent 

sur la côte orientale , entre autres la Breida- 

mark Joeckul, l’Oraefa Joeckul , etc. , dont 

plusieurs , comme les glaciers de la Suisse , 

s’abaissent progressivement : elles se dirigent 

toutes du côté de la mer , mais sur-tout celle 

de Breidamark , qui doit bientôt atteindre le 

rivage. Alors, dit notre auteur, toute com- - ' 

munication entre les districts du sud et de 

„ %V 

lest , par cette route, sera coupee. 

L’Oraefa J oeckul est la plus haute montagne 
de toute l’ile. En i36a, elle fit une explosion 
si terrible , que les effets eu sont encore visi- 
bles aujourd’hui. 
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Au milieu de ce désordre de la nature , de 
ces scènes affreuses de ruine et de désolation, 
notre auteur trouva une ferme appelée Hof, 
qu’occupait un individu connu dans l’Islande 
entière, sous le nom de David du désert, et 
renommé pour le vif atachemcnt qu’il pro- 
fessait pour l’ancienne littérature Scandi- 
nave, et les mœurs d» ses aïeux. Poète lui- 
même, il possédait, dit-on, au-delà de cent 
sagas ou hymnes manuscrits , dont il savait 
le plus grand nombre par cœur. 

David ayant consenti à servir , pendant 
quelque temps, de guide à notre auteur , ils 
se dirigèrent ensemble vers Shaftshcll. Dans 
ce trajet , ils traversèrent tout l’espace ravagé 
par l’éruption de l’Oraefa, en 1727. Mais 
quelque terrible qu’ait pu être celle-ci , elle 
n’est rien en comparaison de celle de la Ské- 
déra Joeckul, arrivée en 1785. 

« Cette éruption, dit le ddeteur Hender- 
son', paraît non-seulement avoir été plus ef- 
frayante dans ses effets quequelqu’autre dont 
il soit mentiondans les annales modernes de 
l’Islande; mais elle a encore eu les suites les 
plus funestes et les plus affligeantes. 

» D’immenses torrens de lave bouillante 
sc précipitèrent de toutes les collines avec 
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une incroyable vélocité, et s’étant répandus 
dans la plaine, consumèrent hommes, bes- 
tiaux, habitations j en un mol tout ce qui se 
trouva sur son passage. Toute espèce de vé- 
gétation fut en un instant détruite dans le 
voisinage du volcan , par les cendres , le sou- 
fre et la pierre-ponce qu’il vomissait. Mais ce 
qui était plus eflrayaut encore , c’est que ces 
matières qu’il lançait à une hauteur prodi- 
gieuse , se répandant sur toute la surface de 
l’ile , imprégnèrent l’atmosphère d’une vapeur 
nauséabonde , interceptèrent les rayons du 
soleil , et empoisonnèrent tout ce qui pouvait 
satisfaire la faim ou calmer la soif des hom- 
mes et des animaux. La quantité de cendre 
qui tomba dans cette circonstande fut telle , 
que dans les parties les plus éloignées de l’ile, 
on la ramassait par poignées. Près de qua- 
tre cents individus furent tout-à-coup pri- 
vés d’asile. Le'poissou s’éloigna des côte;» , 
et les élémens- semblèrent se disputer entre 
eux à qui commettrait les plus grands dé- 
gâts. La famine et les maladies contagieuses 
étendirent de tous côtés leurs ravages. 11 res- 
ta à peine dans chaque famille un seul indi- 
vidu en état de porter le moindre secours à 
ceux qui l’entouraient, elaucun qui eut assez. 
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de force pour donner la sépulture aux pre- 
mières victimes de cette affreuse catastrophe. 
On ne rencontrait que des infortunés dont 
l’état de maigreur et de souffrance attestait 
les besoins cuissans auxquels ils étaient en 
proie. Quand tous les animaux morts de faim 
et de maladie , furent consommés , les mal- 
heureux liabitans n’eurent plus d’autre res- 
source que de manger des peaux , de vieux 
morceaux de cuir et de cordages , qu’ils fai- 
saient préalablement bouillir. Les chevaux , 
après avoir mangé du gazon , finirent par 
s’entremanger. En un mot, les malheurs pro- 
venant de cette éruption furent tels que dans 
le court espace de deux années, il ne périt 
pas moins de 9,556 hommes, femmes et en- 
fans, 20,000 chevaux, 1 1461 têtes de bétail, 
et 190,488 moutons! » 

Après avoir franchi ce théâtre de dévasta- 
tion , nos voyageurs arrivèrent à l’abbaye de 
Kirkiabae, transformée aujourd’hui en une 
très-belle ferme, et dont le nom est célèbre 
dans les annales de l’Islande, comme ayant 
été habitée par les Papars , ou chrétiens ir- 
landais, antérieurement h l’arrivée des Nor- 
wégiens dans Pile, 

U11 peu à l’est de Kirkiabae, il existe un 
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des plus beaux fragmens d’architecture ba- 
saltique qui soit peut-être au monde. Il se 
trouve près de la route, au milieu durable , 
et forme presqu’un carré régulier, ayant a 5 
pieds de longueur, sur 20 de large. Les co- 
lonnes qui sont taillées en pentagone se joi-, 
gnent toutes de la manière la plus exacte.:' 
Les interstices qui se trouvent entre elles sont 
proprement remplies par une légère couche 
d’une matière jaunâtre , que vue de plus près 
on reconnaît pour un ciment naturel qui y 
aura coulé à l’époque de la formation des co- 
lonnes. Leur surface, qui est presque de ni- 
veau avec le sol, est aussi unie que des dalles 
de pierres j et comme elle a été blanchie par 
la pluie, elle a une teinte grisâtre , qui rend 
cet endroit très-remarquable , et le fait con- 
traster avantageusement avec le sable noir 
dont il est environné de tous côtés. 

Continuant de. suivre la côte, notre au- 
teur se dirigea vers Oddé, où il trouva dans 
le doyen Steingriner Jonson , un hôte aussi 
instruit qu’obligeant. D’Oddé on aperçoit le 
mont Heckla qui élève dans les nues ses som- 
mités couvertes de neiges perpétuelles. Ce 
que dit le docteur Henderson de ce volcan 
fameux est un peu moins extraordinaire que 
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ce que nous en apprennent certaines rela- 
tions de voyageurs. 

«■ Le souvenir des désastres qu’il a occa- 
sionnés dans le pays environnant, remar- 
que-t-il , ne m’inspira qu’une mélancolie 
passagère. Ne serait-ce pas parce qu’il n’y 
a que peu de choses dans le mont Heckla , 
susceptible de fixer l’attention du voya- 
geur , en supposant même qu’il n’aît jamais 
vu d’autres montagnes que celles qui se trou- 
vent dans le voisinage ? La montagne de 
Trehyrning a un aspect beaucoup plus ma- 
jestueux et plus pittoresque. Accoutumé à 
entendre parler de i’Heckla comme rivali- 
sant avec l’Etna, je croyais à le trouver tel 
que mon imagination se l’était représen- 
té , et j’étais bien persuadé que sa vue me 
procurerait tout le plaisir que j’en attendais.' 
Mais combien mon attente fut trompée , 
quand me trouvant à sept ou huit heures, je 
reconnus que ce volcan est réellement fort 
au-dessous de sa renommée ! » 

Sa chaleur, pendant ces trois dernières 
années, a considérablement diminué la neige 
qui couronne ses sommités. Cette circons- 
tance , joint au long intervalle qui s’est 
écoulé depuis la dernière éruption, faisait 
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appréhender qu’une nouvelle n’eût bien- 
tôt lieu. Mais on lit la même histoire à M. 
Mackenzie en 1801. A cette époque un 
thermomètre placé parmi les scories sur le 
flanc du pic du centre , s’éleva à 64 degrés 
de Réaumur. 

D’Oddé notre voyageur se rendit à Eyrur- 
backa , traversa les cratères connus sous le 
nom de Ti’olladyngiar , où les Monceaux 
Magiques , et après avoir franchi pénible- 
ment les Montagnes Désolées, arriva aux 
Trolla-Born, ou les Etfans des Géans , 
espèces de petits cratères formés par la lavé 
refroidie; et le ao septembre, à Reykiavik 
en bonne santé. Pendant l’espace de cin- 
quante-huit jours qu’il en fut absent , le doc- 
teur Henderson parcourut près de 800 lieues, 
au milieu d’une foule d’obstacles et de diffi- 
cultés. 

11 passa à Reykiavik un hiver, qui , 
comme tous ceux de ces contrées , fut long 
et fort triste , quoique d’ailleurs plus modéré 
qu’ils ne le sont ordinairement. Des diffé- 
rens phénomènes météorologiques qui ont 
lieu en Islande , notre auteur parait ne 
s’être occupé qûe de l’aurore boréale , qu’il 
a, dit-il, eu occasion d’observer presque 
\ 
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chaque belle nuit. Il n’est pas peu remar- 
quable, qu’un phénomène assez frappant 
pour fixer l’attention des hommes, mais 
même des animaux, laisse encore quelques 
doutes aux savans sur la manière dont son 
apparition a lieu. On parait non-seulement 
douter, que son apparition soit accompagnée 
d’un bruissement; mais môme on en nie la 
possibilité, se fondant pour cela sur ce que 
l’aurore se trouvant reléguée au-delà des li- 
mites de l’atmosphère, il n’est pas dans la 
nature des choses qu’elle puisse produire 
aucun bruit. Mais on ne nous dit pas par 
qui ni comment la hauteur de ce météore a 
été déterminée. Quoiqu’il en soit, le té- 
moignage de ceux qui ont été à même d’ob- 
server l’aurore boréale de près , prouve que 
son apparition est accompagnée d’un cer- 
tain bruit. Le docteur Henderson dit que 
lorsque sa lumière est vive, on entend un 
bruissement semblable à celui qui a lieu 
quand on tire dés étincelles d’une machine 
électrique. C’est aussi ce qu’aflirme un autre 
voyageur anglais, sir Charles Giesecke , qui 
a souvent eu occasion de voir de ces mé- 
téores au Groenland. Gmclin en raconte des 
choses etlrayantes, sur les bords de la mer 
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glaciale. Tous les animaux sont frappés de 
terreur; les chiens des chasseurs sont saisis 
d'une telle frayeur qu’ils se traînent à plat- 
ventre, tandis que des torrens de la plus 
brillante lumière, bruissent, pétillent, sif- 
flent, et font un bruit qui peut être compa- 
ré à celui de feux d’artifices. 

Le 16 mai i8i 5, le docteur Henderson 
partit une seconde fois de Reykiavih pour 
visiter les parties méridionales de File. Pour- 
vu d’une tente , il ne couchait que rarement 
dans les maisons islandaises. Néanmoins un 
jour ayant été obligé de demander l’hospi- 
talité dans une ferme , voici comment il rap- 
porte ce qui lui arriva dans cette circons- 
tance. 

« Comme j’avais laissé ma tente ainsi que 
mon lit à Hyol , je me vis dans la nécessité 
d’accepter un lit islandais; ce qui je l’avoue 
ne m’arrangeait guère, pour plus d’une rai- 
son. Mais comme j’étais très - fatigué , il 
fallut bien m’y soumettre. On me fit passer 
dans un hangar, tandis que la maîtresse de 
la maison me faisait un lit dans la chambre 
à coucher commune, où je me rendis bien- 
tôt, à travers un petit corridor fort noir. Efit 
y entrant, presque tous les membres de la 
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famille qui se trouvaient eucore couchés, 
quoique nus se levèrent to.ut debout à mon 
apparition. Bien qu’à moitié suffoqué faute 
d’air, je me serais cependant endormi, si un 
certain bruit , semblable à celui de gens qui 
se grattent , ne s’était pas fait entendre dans 
tous les lits, et ne m’eut naturellement donné 
des craintes, malgré la propreté apparente 
du mien. Le bruit qui se fit d’abord peut 
être comparé au sifflement que font ordinai- 
rement nos palfreniers en pansant leurs che- 
vaux. Toutefois, le sommeil vint bientôt 
mettre fin à toutes mes appréhensions, et je 
goûtai pendant cinq heures le repos le plus 
profond. » 

Les innombrables petites lies répandues 
dans la grande baie de Briediaford, doivent 
en majeure partie leur existence à des vol- 
cans sous-marins, et beaucoup d’entre elles 
reposent sur des colonnes de roc basaltique. 
Elles abondent en eiders (i), en perroquets 
de mer, et autres oiseaux. Le pasteur de 
Flatey , la plus peuplée de toutes, a deux 
paroisses, dont l’une sur la grande terre, 
qui rend ses fonctions aussi pénibles que 


^i) Sorte dq canard qui fournit l’édredon. 
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dangereuses. Néanmoins le traitement qu’il 
reçoit est tellement modique, qu’il est obli- 
gé de se livrer à d’autres occupations pour 
soutenir sa famille ; il passe pour le meilleur flÇ 
pêcheur de requins de l’ile entière. 

Près de Briamslaek, sur le rivage septen- 
trional de la baie de Briedaftord , et dans un 
ravin de la montagne, qui se trouve der- 
rière le presbytère, un objet très-curieux 
fixa particulièrement l’attention de notre 
voyageur. C’est du bois-fossile , ( eu langue 
islandaise S urturbraruV) le plus parfait qui 
soit en Islande. 

Comparée aux autres montagnes du voi- 
sinage , celle-ci n’est que d’une hauteur or- 
dinaire , puisqu’elle n’a pas plus de 600 pieds 
d’élévation. Un torrent qui a sa source dans 
les collines qui s’élèvent en arrière, s’est 
frayé un chemin à travers les différentes 
couches horizontales dont elle est composée, 
de manière à former une excavation de qua- 
rante à cinquante pieds de profondeur. La 
partie orientale de cette excavation est cou- 
verte de débris , excepté dans quelques en- 
droits, où des masses inégales d’un tuile 
jaunâtre s’élève au-dessus de la surface. 
Mais la partie occidentale est plus escarpée , 
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et consiste en dix ou douze couches de bois- 
fossile, de lave, de basalte, de tulle, et de 
terre glaise endurcie, placées successive- 
ment l’une au-dessous de l’autre. Le bois- 
fossile est tout-à-fait dessous, et occupe quatre 
couches séparées entre elles par des lits in- 
termédiaires de gré tendre ou d’argile. Les 
couches sont d’inégale épaisseur, depuis un 
pied et demi jusqu’à trois pieds; elles s’éten- 
dent à environ quinze toises , et disparaissent 
dans les débris. Elles diffèrent aussi quant à 
leur nature; car les deux inférieures offrent 
les plus beaux fragmens de bois minéralisé , 
sans mélange d’aucun corps étranger et d’un 
noir de jais: les morceaux que l’on expose 
au soleil , brillent du plus grand éclat , et se 
brisent facilement. Le grand nombre de 
nœuds, de racines, etc., et les cercles an- 
nuels que l’on remarque à l’extrémité des 
troncs et des branohes, dissipent jusqu’au 
moindre doute quant à l’origine végétale de 
cette singulière substance. Quelques bran- 
ches s’étendent à travers le lit; mais en gé- 
néral elles sont toutes parallèles, et sont 
souvent réunies de manière à former une 
masse compacte. La troisième couche n’est 
pas aussi pure , attendu qu’elle se trouve xqê- 
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lée à une partie considérable de matière fer- 
rugineuse. Elle est grise au dehors; mais sa 
fracture est noire. Elle est sans lustre, et 
est beaucoup plus pesante que l’autre, quoi- 
que d’ailleurs elle ait différens caractères de 
sa nature végétale. La quatrième ou la cou- 
che supérieure consista en ce que les Islan- 
dais appellent steinbrand , ou charbon, 
dont il ne diffère que par l’éclat^ qu’il n’a 
pas, et parce qu’il renferme une certaine _ 
quantité de matière terreuse : il offre aussi 
quelques légers indices de bois. 

Quelque extraordinaire que soit le bois- 
fossile , il existe un phénomène encore plus 
surprenant entre la troisième et la quatriè- 
me couche. C’est un lit de schiste d’un gris 
foncé, d’environ quatre pouces d'épaisseur, 
susceptible de se diviser en un grand nom- 
bre de feuilles, dont plusieurs possèdent la 
finesse du plus beau papier , et laissent aper- 
cevoir des deux côtés des feuilles d’arbres 
dont l’impression est d’une beauté et d’une 
fidelité extraordinaires; on y distingue par- » 
fai tentent- les ramifications des nervures, les 
pores, etc. Il est reconnu que la totalité de 
ce corps schisteux n’est qu’une accumu- 
lation de feuilles étroitement comprimées 
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entre elles, et partiellement entremêlées 
d’une belle terre glaise alluviale. Le doc- 
teur Henderson a reconnu que celles em- 
preintes sur les fragmens de pierres qu’il a 
vus, appartenaient au peuplier commun 
( populus tremulu ). 

Les liabitans emploient souvent le sûrtur- 
brand ou bois-fossile au lieu de fer dans lès 
ouvrages de cliarronage. Mais comme il est 
très -dur et susceptible du plus beau poli , ils 
s’en servent aussi pour faire des tables et des 
meubles d’apparat. 

Dans différentes excursions que fit notre 
auteur au nord et au sud de l’ile ', il eut oc- 
casion de voir la montagne de Baula qui 
s’élève en cône à la hauteur de trois mille 
pieds. A sa base , gissent des fragmens con- 
sidérables d’un basalte blanchâtre , jetés Ça 
et là dans le plus grand désordre. Le doc- 
teur Henderson pense que cette montagne 
est la plus remarquable de l’île. C’est aussi 
l’opinion des liabitans , dont aucun toutefois 
n’était encore alors parvenu à Ion sommet. 
Peut-être faut-il attribuer à cette circonstance 
•le conte ridicule accrédité parmi eux , que 
l’on trouve à son sommet un pays agréable , 
constamment vert , couvert d’arbres , et ha- 
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Lite par une race de nains , qui n’ont d’autres 
soins que celui de leurs troupeaux. 

De Baula notre voyageur se rendit à Rcy- 
kiadal , ou la vallée de la fumée , justement 
nommée du grand nombre de colonnes de 
vapeur qui s’élèvent des sources chaudes 
que l’on y trouve. L’une de ces sources est 
remarquable par l’analogie de ses opérations 
avec celles d’une machine à vapeur. Dans 
cette vallée , le docteur Heudcrson fut sur 
le point d’être suffoqué par les vapeurs chau- 
des etépaisses qui s’exhalaient de tous côtés. 

« A la distance de quelques toises, dit-il , 
mugissaient environ seize monticules en 
forme de chaudières , et dont la matière 
s’élevant h des hauteurs inégales , retom- 
bait sur leurs bords , et formait , en s’é- 
coulant avec une grande impétuosité /d’iris 
nombrables ruisseaux , qui se précipitaient 
du haut en bas de l’abîme où sont .situées 
les sources. » 

A Saurbac , le docteur Henderson ren- 
contra un autre objet d’admiration, quoique 
d’une nature différente , dans la pefsonne 
d’un vieil ecclésiastique, âgé de soixante- 
quatorze ans. Cet homme vénérable vivait 
du produit d’une petite ferme , qui lui offrait 
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à peine le moyen de nourrir quelques mou- 
tons et quelques bêtes à cornes , joint à un 
mince bénéfice de 36 rixdollars par an. Il en- 
f tendait parfaitement l’hébreu; mais ce qu’il 
y avait de fort extraordinaire , c’est qu’il 
n’avait commencé à étudier cette langue 
qu’à l’âge de soixante ans. Dans le second 
et dernier voyage que fit notre auteur au 
mois de juillet , à l’extrémité septentrionale 
de l’ile , il visita la célèbre caverne de Surts- 
hellir , formée d’une immense croûte de lave. 
Elle a 40 pieds de hauteur sur 5o de large , 
et 4?oo4 de profondeur; elle renferme un 
grand nombre de belles stalactites , une 
vaste quantité de glace et de neige , et dans 
quelques endroits de l’eau. Le docteur Hen- 
dersôn décrit de la manière suivante son en- 
trée dans cette caverne, où il passa quatre 
heures entières. 

« A peine eûmes-nous dépassé l’entrée , 
que nous nous trouvâmes enveloppés dans 
la plus profonde obscurité , sans toutefois 
•rencontrer ni eau , ni pierres. Le sol était 
couvert d’une épaisse couche de glace , et 
il inclinait tellement , que voyant l’impos- 
sibilité de tenir pied , nous nous accroupî- 
mes et nous laissâmes glisser. En tenant les 
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torches près de la glace , nous pouvions 
tinguer son épaisseur , que nous 
de sept à huit pieds ; elle était 
comme le Cristal. Peu après , nous arrivâmes^ 
àmn endroit dont la grandeur nous récot 
pensa amplement de toutes nos peines. Ici-, 
voûte et les côtés de la caverne étaient décï 
rés des plusmagnifiques stalactites de glace , 
cristallisées sous toutes sortes de formes , 
dont plusieurs le disputaient en régi 
aux plus belles zéotithes , tandis que du plat 
cher de glace s’élevaient des colonnes de 
même matière , sous les formes le plus ci 
rieuses et les plus fantastiques , tantôt il 
tant les plus heureux efforts de l’art, et taï 
tôt beaucoup d’objets de la nature animée. 
Plusieurs de ces colonnes avaient au-del 
de quatre pieds de haut sur deux pieds 
viron d’épaiseur , et se terminaient , poi 
plupart , en pointe. Jamais spectacle j 
brillant ne s’est peut - être offert aux 
d’aucun être humain j c’était véritablei 
une de ces scènes de féérie dépeintes ave 
tant de charmes dans les mille et une Nuit, 

En sortant de la caverne de Surtshellir, ajoi 
le docteur Henderson , la transition me 
rut la même que celle que l’on éprouvera 
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Ton passait subitement de l’hiver du Groen- 
land à l’été de l’Afrique. » 

De ces détails d’histoire naturelle , nous 
passerons à quelques autres qui ne sont pas 
non plus sans intérêt. Comme nous l’avons 
déjà dit , les Islandais sont très- religieux , et 
par tout , excepté dans la capitale , ils con- 
servent leurs mœurs, ainsi que leur foi re- 
ligieuse , dans toute leur pureté. Il existe 
chez eux une égalité qui est très- favorable 
à la morale. Dans toutes les familles , les 
domestiques sont mis à-peu-près au même 
rang que les enfans de la maison : ce sont 
pour la plupart des orphelins , ou les enfans 
de pauvres fermiers. Pour rompre l’unifor- 
mité des travaux du ménage auxquels on 
se livre pendant la longue .obscurité de l’hi- 
ver, dans chaque famille, il y a toujours 
quelqu’un qui lit à haute voix quelque an- 
cienne histoire, composée parleurs ancêtres. 
A peine y a-t-il une seule ferme qui n’ait 
un volume de ce genre , qu’ils échangent 
entre eux à l’église, le seul endroit où ils aient 
occasion de se voir. Toutes les richesses lit- 
téraires d’une paroisse passent ainsi de l’un 
ù l’autre pendant de longues années. Les do- 
mestiques se trouvant ainsi incorporés dans 


VOYAGES 


r 

T 


64 

- » 

les familles , épousent assez souvent les en- 
fans de leurs maîtres. Ceci a même si souvent 
lieu , qu’il n’est pas rare de voir un fermier 
pauvre envoyer son fds ou sa fille servir dans 
la maison d’un de ses confrères plus fortuné 
que lui , dans l’espoir de voir l’un ou l’autre 
obtenir un semblage avantage. La loi sur les 
successions est favorable à cette égalité. Les 
substitutions ne çont pas permises. L’héri- 
tage est divisé en autant de portions qu’il y 
a de garçons; les uns ont demi- part ; une 
veuve à la moitié du tout. 

Les lois sur les pauvres sont remarquables. 
Chaque maître de maison est obligé de rece- 
voir chez lui ceux de ses parens , au qua- 
trième degré , qui sont hors d’état de pour- 
voir à leur propre subistance. Tout maître 
de maison qui n’a pas de parens est dans 
l’obligation de contribuer au soutien des 
pauvres , soit en prenant chez lui un orphe- 
lin ou un vieillard, soit de payer une taxe 
annuelle proportionnée à son avoir. Cette 
taxe est considérable ; car un propriétaire qui 
ne paye que deux ou trois rixdollars de con- 
tribution , est souvent contraint d’en donner 
quarante , cinquante et même soixante pour 
les pauvres de son district , si mieux il n’aime 
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en recevoir un chez lui. Les autres impôts 
sont très-légers, et suffisent vraisemblable- 
ment au maintien de l’administation de l’île. 
Le collecteur , qui les reçoit en nature , est 
tenu d’en payer le montant en argent , sauf 
la déduction d’un tiers qui lui est alloué 
pour sa peine. 

Le poisson et l’huile forment les princi- 
paux articles du commerce de l’Islande. On 
en tire cependant aussi de la laine, des étoffes 
de laine grossière , des peaux et des plumes ; 
mais l’objet le plus précieux que fournit cette 
île , c’est l’édredon. L’eider garnit son nid du 
duvet dont il dépouille sa poitrine , et il s’en 
trouve toujours assez pour recouvrir les œufs 
lorsque le père et la mer vont inayger, ce 
qui a ordinairement lieu à la marée basse. 

On enlève le duvet deux fois et quelque- 
fois même une troisième. Quand la femelle 
se trouve n’en plus avoir , le mâle y supplée. 

C’est sur-tout dans la petite île de Védoe , 
l’un des endroits les plus fertiles de l’Islande, 
que ces animaux se trouvent en plus grand 
nombre , sans doute à cause de la protection 
que leur accorda dans le principe l’ancien 
grandbailliStephensdUjquiy avait fixé su ré- 
sidence, et qui en retirait un revenu assez con- 
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sidérablé- Ici, connue s’ils étaient sensibles 
aux soins qu’on leur témoigne , ils bâtissent 
leurs nids sur les murs des jardins, sur les toits, 
dans les maisons , et jusque dans l’église - } 
tandis que dans les petites îles voisines , qui 
sont inhabitées , ils les construisent parmi lès 
débris d’herbes marines , que la tempête jette 
au loin sur la plage. Le duvet que l’on en- 
lève à un oiseau mort , perd cet élasticité qui 
le rend si précieux. Dans la saison où l’eider 
couve , tous les chats et les chiens sont ban- 
nis de l’île de Védoe. 


On dit qu’aussitôt que les petits sont 
éclos , la cane les prend sur son dos , nage 


m 


à une grande distance, plonge et les aban- 
donne quelque temps à leurs propres forces. 
Dès que par ce moyen ils ont appris à faire ; 
usage de leurs membres, elle les rejoint, et 
devient dès lors leur guide. Les pères et 
mères, qu’aucun devoir ne retient plus dans 
le nid, prennent une seconde fois le large j, 
et au bout de quelques semaines, toute la 
couvée les suit, là où aucun navigateur n’a 
encore pénétré. Quand la saison de la ponte 
est revenue, la mère ramène sa petite fa- 
mille aux parages qui l’ont vue naître. Il est 
rare que ces oiseaux fassent leurs nids sur ; 
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la terre ferme , quoique cela arrive cepen- 
dant dans certains endroits où les habitans 
ont soin d’éloigner les bestiaux et les chiens, 
et surtout de prendre garde qu’on ne les 
interrompe. On fait souvent de petites îles 
exprès pour les attirer. L’Islande a dans 
l’eider sa basse-cour, et dans le veau-marin 
son troupeau de mer. Le veau-marin est fa- 
cilement apprivoisé, et quelquefois rendu 
domestique en Islande, quoique les indi- 
gènes aient une singulière aversion pour sa 
chair, qui, autrefois, était fort recherchée. 
Un particulier, dans le voisinage de Burn- 
iisland, a parfaitement réussi à en appri- 
voiser un. Cet animal qui paraît possé- 
der toute la sagacité du chien, vit dans la 
maison de son maître, et mange dans sa 
main. Dans ses excursions de pêche, il le 
prend ordinairement avec lui, ce qui lui 
procure toujours quelque nouvel amuse- 
ment. Lorsqu’on le jette à l’eau, il suit pen- 
dant des heures entières l’embarcation; et 
quoique repoussé par les avirons, il n’en 
cherche pas moins à y rentrer; comme si 
son attachement pour son maître avait en- 
tièrement surmonté sa prédilection naturelle 
pour l’élément qui l’a vu naître. Les chas- 
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seurs qui connaissent les lieux où se retirent 
ces inolFensifs animaux, élèvent de petits 
retranchemens pour dérober leur approche , 
ôu bien les attendent derrière quelque ro- 
cher. Mais la mouette veille sur le veau-ma- 
rin, et trompe souvent toutes les ruses du 
chasseur en volant au-dessus de la tête de 
ce premier, et criant tout auprès de lui. S’il 
n’entend pas ce premier avertissement , 
alors l’officieux oiseau lui frappe sur la tête , 
et ne l’abandonne que lorsqu’il l’a vu s’é- 
lancer dans l’eau. 

Les Islandais tirent de la mer une algue 
qui sert à leur subsistance ainsi qu’à celle 
de leurs bestiaux; c’est le fucus palmatus 
de Linné. Le gros bétail en est, dit-on, très 
friant; mais les moutons le recherchent avec 
tant d’avidité, que souvent ils s’égarent en 
allant trop loin à sa recherche , pendant la 
mer basse. Les Islandais le préparent en le 
lavant dans de l’eau fraiche, et le faisant 
sécher ensuite. Cette' algue oflre alors une 
pôudre blanche qui couvre sa surface en- 
tière, et qui est douce et d’un goût assez 
agréable. Ils la renferment ensuite dans des 
tonneaux, afin de la préserver du contact 
de l’air, et la conservent ainsi pour être 


Digitized by .Google 




EN EUROPE. 


EN EUROPE. 6g 

mangée. On l’accommode avec du poisson 
et du beurre, ou bien bouillie dans du lait, 
et mclée avec un peu de farine d’orge, 
comme cela se pratique dans les bonnes 
maisons. Dans l’intérieure de File , elle ne 
vaut que la moitié du prix du poisson ; ce 
qui fait qu’on ne la donne qu’aux vaches 
dans les temps de disette. 

En Islande on se sert pour chauffage d’ar- 
rêtes de poissons, de fumier de bœuf et de 
vache, et de mottes. Dans les îles Wcts- 
mann, les malheureux habitans ne brûlent 
autre chose que des oiseaux de mer séchés. 
La chair de baleine et de requin, sont une 
friandise , que l’Islandais ne mange qu’à 'son 
dessert. 

Chaque année les glaces amènent quel- 
ques ours polaires j mais aucun jusqu’à pré- 
sent n’a réussi à s’introduire dans File , 
grâce à la vigilance des habitans. Les glaces 
occasionnent toutefois des maux plus grands 
que les ours , puisqu’aucune puissance hu- 
maine ne peut les détourner ni en diminuer 
l’effet. Aussi long -temps qu’elles sont flot- 
tantes , le temps est variable et orageux , et 
les marées sont irrégulières. Mais dès que 
les îles de glace commencent à se fixer dans 
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les golfes et dans les baies, le temps devient 
calme , brumeux , humide , et extraordinai- 
rement froid; la végétation s’arrête, et beau- 
coup d’animaux périssent. On a même vu 
dans les îles Orcades, des moissons per- 
dues par l’arrivée inattendue d’une île de 
glace. 

Les Islandais ont d’assez singulières no- 
tions sur la glace flottante : ils assurent par 
exemple, qu’elle s’enflamme. Il est vrai que 
l’on aperçoit quelquefois du feu sur sa sur- 
face. Mais on attribue cette combustion à ce 
que deux ou plusieurs masses de glaces ve- 
nant à se heurter avec violence, leur choc 
embrase les morceaux de bois qu’elles char- 
rient toujours avec elles. Néanmoins, les Is- 
landais veulent malgré tout, que la glace soit 
principalement composée de salpêtre , et que 
l’on peut la faire entrer dans la fabrication 
de la poudre à tirer. Dans ces régions in- 
hospitalières, l’été lui-même est sujet à d’é- 
tranges vicissitudes, et le voisinage d’un 
banc de glace , y dérange non seulement la 
saison, mais même les marées. 

Olafsen et Povolsen, disent que dans la 
vallée de Reikholtz, le sol ne gèle jamais. 
Ce n’est cependant que dans les serres chau- 
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des que l’on peut élever les arbres fruitiers 
de la partie de l’Europe que nous habitons. 
Il est vrai que les sources chaudes, qui sont 
en très-grand nombre, offrent le moyen de 
construire celle-ci à peu de frais. Ces sources 
servent aussi de bains. Quelques-unes d’elles 
ont des bassins naturels, où l’eau acquiert 
la température voulue ; d’autres sont situées 
de manière à ce qu’il est aisé d’en tempérer 
la chaleur. 

Le corbeau est l’oiseau le plus commun 
de l’Islande, quoique les habitons en dé- 
truisent autant qu’ils peuvent. Ils en ont 
une haute opinion comme devin; mais ce 
don surnaturel qu’ils lui prêtent, ne suffit 
pas pour expier les dégâts qu’il commet. 
Rien n’échappe à la rapacité de ces oiseaux. 
Ils épient le canard sauvage dans son nid , 
et le chasse de dessus ses œufs; s’élancent 
sur les poissons, attaquent l’agneau aussi 
bien que la brebis, s’attachent aux chevaux 
dont la peau est écorchée , et les dévorent 
en vie. 

11 n’y a pas de corneilles en Islande. Les 
renards y sont nombreux et fort incom- 
modes. Les habitons ont recours à tous les 
moyens imaginables pour les détruire. Ils 
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enfument leurs terriers, et si ce moyen 
manque son effet, ils les y assiègent; ils les 
tuent à coups de fusil, les empoisonnent, 
leurs tendent des pièges, les prennent au 
hameçon et au fdet, etc. Si la moitié des 
histoires que les Islandais racontent de leurs 
renards étaient vraies, il faudrait convenir 
que la race n’a pas dégénéré depuis Esope. 
Mais sans admettre tous ces contes puérils, 
il paraît certain qu’en Islande les renards, 
pêchent, chassent, dénichent les oiseaux, 
et s’embarquent sur les bancs de glace pour 
aller d’un endroit à un autre. 

On a déjà remarqué bien des fois, avec 
quelle étonnante flexibilité l’homme sc plie 
à tous les genres de besoins. Mais on a ra^ 
rement observé jusqu’à quel point les ani- 
maux sont doués du même avantage. En Is- 
lande, et dans les îles qui avoisinent l’E- 
cosse, lorsque la neige tombe en abon- * 
dance, si les moutons ne trouvent pas un 
abri, ils se forment aussitôt en cercle, la 
tête tournée vers le centre. Par ce moyen, 
si la neige vient à les couvrir, leur haleine 
forme bientôt au-dessus d’eux une espèce 
d’arcade qui les préserve de tout accident. Ils 
demeurent souvent deux ou trois jours dans 

• « 

' 4 


Digitized by Google 


EN EUROPE. 7$ 

cette position. Chaque troupeau est dirigé par 
un mouton dressé à cet effet , et qui remplit 
toujours ses fonctions avec une rare intelli- 
gence. Ces Islandais arrachent la laine de 
leurs brébis au lieu de les tondre. C’est 
aussi la coutume dans les îles Schetland. Les 
habitans prétendent que. la laine continue 
d’être beaucoup plus belle quand elle est en- 
levée de cette manière, que lorsqu’on la 
coupe, ce qui est assez vraisemblable. Le seul 
inconvénient que cette méthode pourrait 
avoir serait d’exposer les moutons à un air * 
trop vif, en leur enlevant ainsi presque toute 
leur toison; mais jusqu’à présent il n’en est 
jamais résulté d’accident. Le seul danger 
qu’ils courent provient de la violence des 
vents, qui parfois les entrainent dans la mer. 
Dans les hivers rigoureux , on leur donne un 
peu de foin; mais c’est là une dépense que 
l’on ne peut se permettre que très-rarement. 
Le foin est sans contredit l’article le plus 
précieux que récolté un fermier Islandais. 

Il y consacre |out le terrain qui se trouve au- 
tour de la maison ; et afin d’en augmenter la 
surface, on le dispose en petites collines; ce 
qui fait qu’en Islande les prés ressemblent à 
autant de cimetières. 
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Les chèvres ont été banies de la partie 
méridionale de l’île parce qu’elles causaient 
sans cesse des dégâts à la toiture des mai- 
sons, où elles grimpaient pour se procurer 
de quoi brouter. 11 en existe quelques-unes 
dans la partie septentrionale. Quant aux co- 
chons, les pauvr^» Islandais ont tant de 
peine à vivre eux-mêmes , qu’ils n’auraient 
rien à leur donner et que par conséquent ils 
ne peuvent pas en élever. La renne s’est 
très-multipliée en Islande, depuis 1775, que 
♦ l’on en importa quelques unes de la INor- 
wège. Mais au lieu de tirer partie de ce pré- 
cieux animal, qui est aussi bien adapté à 
ces climats que le chameau aux déserts de 
l’Afrique, les habitans se plaignent, qu’il 
mange leur lichen. Il n’y a point de loup 
dans l’île , et on a bien soin d’en écarter les 
ours. Il s’ensuit que la renne n’a d’autre 
ennemi qu’une espèce de taon qui s’attache 
constamment à elle. 

Il y a toujours du danger à voyager en 
Islande. Quelquefois la route passe au-dessus 
d’une masse de lave qui s’est brisée en d’in- 
nombrables morceaux en se réfroidissant , 
ou elle est entrecoupée de profondes exca- 
vations, causées par la compression de la 
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chaleur intérieure. On est souvent une demi- 
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heure à faire deux à trois cents pas, et 
chaque année un grand nombre d’individus 
périssent d’un côté ou de l’autre. Mais les 
Islandais paraissent résignés à de semblables 
malheurs, en disant que la volonté de Dieu 
est qu’il en soit ainsi. On est assez embar - 
rassé de savoir s’il faut attribuer à une véri- 
table piété ou à l’influence du climat, leur 
indifférence pour la pauvreté habituelle où 
ils vivent, et pour les calamités sans nom- 
bre dont ils sont environnés de toutes parts. 

Quoique la pauvreté des Islandais 11e leur 
permette pas d’imiter en tout l’hospitalité de 
leurs ancêtres , ils ne s’y montrent pas moins 
disposés. Un Islandais ne passe jamais une 
rivière ou un endroit dangereux , sans avoir 
préalablement ôté son chapeau, et imploré 
la protection divine. Il ne se trouve nulle 
part aussi Ken que dans son pays natal, et 
ne s’établit jamais au-dehors, quels que 
soient les avantages qu’on puisse lui offrir. 
Ce peuple n’est d’ailleurs doué ni de beau- 
coup d’industrie, ni d’une grande adresse. 
Tout se fait en Islande comme par le passé , 
sans que l’on songe à rien perfectionner. 
Entre eux les Islandais ne sont pas gais; 
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mais simples et crédules. Dans leurs réu- 
nions, leur plus grand amusement est de 
lire les chroniques du pays. De maître de la 
maison commence la lecture, et tous ceux 
qui sont présens, se relèvent à tour de rôle, 
à mesure que celui qui le précède se trouve 
fatigué. Quelques-uns d’entre eux savent ces 
histoires par cœur, d’autres les ont impri- 
mées, et d’autres enfin les ont manuscrites. 
Us aiment beaucoup aussi à jouer aux échecs, 
et aux cartes; mais sans jamais intéresser la 
partie, ce qui paraît n’avoir pas toujours été 
le cas, puisqu’il y a une loi qui condamne 
à une amende ceux qui jouent de l’argent. 
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Le baron de Hallberg. — Bonn. — Cologne.— Dus- 
seldorf. — Munster. — Breme. — Hambourg. — 
Altona. — Le Holstein. — tlck. — Ile de Fora. 

— Province d’Angeln. — Heswick. — Flens- 
bourg. — Apenrade. — Hadersleben. — Chris- 
tiansfeld.. — lie de Fionie. — Odensde. — Ny- 
bourg. — Ile de Seeland. — Copenhague. — Hel- 
singor. — La Suède. — Warberg. — Gôthen- 

, bourg. — Trohhaeten. — Wennerborg. — Ude- 
walla. — Stromstadt. — La Norwège. — Fre- 
dérickstadt. — Christiana, etc. — La Laponie. 

— TufFendalen. — Serma, etc. — Stockholm. — 
Retour en Allemagne. 


Après avoir parcouru la France et l’Italie, 
dit le baron de Halberg , j’eus le désir d’aller 
observer les progrès de la société humaiiie, 
dans les froides régions du Nord; «fer où peiit- 
on trouver une plus ample matière à réflexion 
que dans des voyages instructifs. La véritable 
étude de l’homme , c’est l’homme 4 a ‘dit un 
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ancien. 11 est partout dans un état constant 
de mutation ; et des difïerens cliangemens 
politiques qui surviennent journellement , 
naissent une foule d’observations utiles. La 
situation actuelle de la partie méridionale de 
l'Europe , et l’anéantissement de son com- 
merce , font encore mieux sentir la nécessité 
de comparer fréquemment des nations , dont 
les principes sont en apparence aussi oppo- 
sés que leurs climats , et offrent des esquisses 
morales aussi salutaires que leurs traits pri- 
mitifs r dont les temps reculés étaient som- 
bres. 

Telles furent les premières réflexions que 
je fis en partant de Bonn , pour entreprendre 
mon voyage projeté. Mais je ne chercherai 
point à les étendre ou à les justifier ; et afin 
de ne pas abuser de la patience du lecteur , 
j’entre tout de suite en matière. 

Bonn , situé sur le Rhin , et autrefois le 
siège des archevêques-électeurs de Cologne , 
olfre , tant au - dedans qu’au - dehors , une 
foule d’objets intéressans. Il faudrait être 
dépourvu de sens commun , ou de bien mau- 
vaise humeur , pour n’être pas charmé du 
tableau à la fois agréable et sublime , qui se 
présente de tous côtés aux regards de l’ob- 
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servateur. Un ciel pur , des promenades , 
des champs , des eaux , qui , en se confon- 
dant , forment les plus belles perspectives ; 
les montagnes parées des plus vives cou- 
leurs ; en un mot , tout ce qui peut non- 
seulement récréer , mais encore faire naître 
les plus riantes images ; tels sont les princi- 
paux traits de Bonn et de ses environs. 

Cologne , jadis qualifiée de ville sainte , 
comptait autrefois 5o,ooo âmes. Elle a vingt- 
quatre portes , mais elle n’a qu’une seule 
place , le Forum-Novum , qui soit digne 
d’attention. La cathédrale, bâtie au trei- 
zième siècle , est le triomphe de l’architec- 
ture gothique. Dans les siècles suivans , on a 
cru devoir , comme pour obscurcir sa beauté , 
l’environner de constructions d’une toute 
autre nature , c’est-à-dire de casernes. Mais 
que sont ces bâtimens mesquins auprès du 
temple superbe dont le faîte domine au loin 
sur tout ce qui l’environne ! On a beaucoup 
dit et écrit sur les moyens de l’achever. Mais 
quel est le présomptueux mortel qui voudrait 
tenter d’achever un poëme commencé par 
un Lycophron ou un Perse ? Non , cette 
belle cathédrale est destinée à rester dans 
l’état où elle se trouve. 
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Dusseldorf est vivant et fort agréable , et 
le genre de ses paysages estde nature à faire 
naître dé dôuces sensations. La partie ap- 
pelée Carlstadt , offre de belles rues lar- 
ges , composées dè înaisolis moins belles 
qUé solides , et où résident les principaux 
citoyens. On y Voit un jardin anglais réel- 
lement charmant , et que l’on prendrait pouf 
le parc d'ühc résidence rOy ale ; il n’y manque 
que cette grandeur imposante que l’on s’at* 
tond pour ainsi dire à trouver dans la pro- 
menade publique d’une ville. 

Dusseldorf fut , pendant quelque temps , 
le siège du gouvernement du grand-duché 
de Berg et de ClèveS * le chef-lieu de la pro- 
vince , là résidence du duc * le lieu de la 
réunion des Etats , et le séjour d’une garni* 
son de cinq régimehs ; tout cela a disparu ! 
Il ne resté plus aux habitàhs que le souvenir 
dit temps passé , et les espérances agréables 
dont ils se berçaient. 

La route qui conduit de Dusseldorf à 
Munster , paSsé à travers des bruyères , et 
un pays sabldttneuk et inculte. Les habitans 
sont robustes , mais ils n’ont rien de carac* 
téristique. L’agriculture y est généralement 
négligée. 
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Munster était la capitale de l’ancienne 
Saxe , maintenant resserrée dans d’assez 
étroites limites. Cette ville est bien bâtie, 
mais les environs n’ont rien d’attrayant. Il 
semble au voyageur qui vient des bords du 
Rhin, qu’il entre en Sibérie. Le pays est 
constamment le même jusqu’à Hambourg, 
en suivant la route d’Osnabruck. On trouve 
de beaux chevaux dans les environs. Les 
hommes des basses classes sont forts et vi- 
goureux , les jeunes filles brillantes de santé ;• 
les uns et les autres ont les yeux bleus et 
les cheveux blonds : c’est l’ancienne race 
germanique. 

Je pris la diligence pour me rendre à 
Munster; mais j’aurais mieux fait d’aller à 
pied; le voyage eût été plus prompt et sur- 
tout moins pénible , car jamais il n’exista de 
voiture aussi pitoyable. D’ailleurs le nombre 
de pauvres qui vous assiègent aux haltes que 
l’on fait pour ainsi dire à chaque pas, me 
prouva qu’il n’y aurait pas eu d’économie à 
continuer mon voyage de cette manière. 

A Brême, je quittai ce cabaret ambu- 
lant, pour prendre la poste; mais malheu- 
reusement je n’en allai pas plus vite. La 
belle route que Napoléon a fait percer à tra- 
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vers ce pays inculte, mais qui n’est pas 
achevée, et qui ne le sera peut-être jamais, 
est un monument qu’il a élevé à sa propre 
mémoire. En temps de paix , les gouverne- 
mens devraient s’occuper de travaux d’uti- 
lité , sans cependant faire payer trop cher les 
bienfaits qui en résultent. 

Hambourg, où je me rendis ensuite, se 
distinguo de toutes les autres villes de l’Al- 
lemagne par son commerce. Les dépenses 
y sont plus considérables qu’à Paris, et la 
foule, dans les rues, est peut-être plus 
grande que dans cette capitale. Néanmoins, 
comme pendant la durée de la guerre de 
la révolution, Hambourg faisait exclusive- 
ment tout le commerce avec l’Angleterre, 
depuis la paix ses négocians doivent avoir 
éprouvé une réduction très - sensible dans 
leurs affaires. 

Les habitations des gens de la campagne, 
dans toute la Westphalie jusqu’à Hambourg, 
sont on ne peut moins adaptées à leurs be- 
soins. Une grande et longue aire conduit à 
la porte d’entrée ; à droite et à gauche sont 
les chevaux et le bétail; la cuisine est au 
fond; les chambres se trouvent derrière le 
foyer, sur le côté : de sorte que de la cui- 
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sine on voit ce qui se passe dans toute la 
maison. Les paysans sont propres et bien 
mis ; mais leurs vêtemens , qui sont faits de 
la manière la plus bizarre , leur donnent un 
air tout-à-fait singulier. Les femmes , entiè- 
rement habillées de noir , portent des jupes 
formées de plusieurs centaines de plis , et 
de vilains bonnets garnis de fontanges, qui 
ont plus d’un pied de haut. 

Alloua est la première ville des Etats du 
roi de Danemarck dans le Holstein. C’est de 
ce pays que sortirent autrefois les Cimbres , 
les Angles , et les anciens Normands , qui 
conquirent la Neustrie en France , et péné- 
trèrent en Angleterre , dans le pays de Na- 
ples , et en Sicile. Ce pays était autrefois 
considéré comme la patrie des héros , et des 
plus vaillans champions de la chrétienté. 

Les Etats allemands du roi de Danemarck 
comprennent le duché de Holstein , la Clier- 
sonèse-Cimbrique , la baronnie de Pinne- 
berg , le comté de Ilanzau , Lauenbourg , 
et la ville d’ Alloua. L’Eyder forme la ligne 
de démarcation entre l’Allemagne et le 
royaume de Danemarck. Le Holstein est 
divisé en quatre anciennes provinces , le 
Holstein, le Stormarn, le Ditmarscken , et 


/ 


84 VOYAGES 

la Wagrie. Les trois premières formaient 
l’ancien district du Nord ou Trans-Elbin. La 
province de Wagrie était jadis le refuge de 
pirates redoutables , connus dans differentes 
parties de l’Europe et du Nouveau-Monde. 
La population de Holstein s’élève à 5 18,940 
individus. Tout le pays qui traverse la grande 
route depuis Hambourg jusqu’à Rensbourg, 
ainsi que les contrées adjacentes , n’est guère 
composé que de sables et de bruyères. Mais 
au bord de la mer , le sol est au contraire 
très-fertile. On élève dans cette contrée une 
grande quantité de bœufs destinés pour Ham- 
bourg. Nous en rencontrâmes plusieurs trou- 
peaux très-nombreux , venant du Jutland , 
et se sendant aux marchés de Itzehoc ; ils 
étaient suivis par leurs conducteurs tous à 
cheval , et formant une cavalcade assez nom- 
breuse. 

Le Holstein et le Sleswiek sont considé- 
rées comme les provinces les plus populeuses 
du Danemarck. On évalue leur superficie à 
environ 3 og milles carrés. On y compte' 26 
villes, 29 bourgs ou marchés', 4»ooo vil- 
lages, et 25 1 domaines nobles, qui nour- 
rissent ensemble 355,392 têtes de gros bé- 
tail. La population de ces deux duchés s’é- 
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lève à 600,000 amcs. Eu l’année 1797 , ou 
exporta du Danemarck 16,000 chevaux , 
dont 6,586 du llolstein , et 5,546 du Sles- 
wick. 

Assez près d’Usk , dans le district de Tun- 
deren , s’élève la montagne de Dingberg , 
où l’on dit que les Etats s’assemblaient au- 
trefois. il existe à Usk , un môle bâti en 
pierre , et d’une étendue considérable , ainsi 
que les ruines d’une ancienne forteresse , 
détruite pendant les guerres entre les rois de 
Danemarck et les comtes de llolstein. L’é- 
glise lut brûlée par les Danois , durant une 
invasion des impériaux, en 1627. Près de 
Feldstedt et de Holebeel, on remarque plu- 
sieurs monticules , qui sont des tombeaux 
païens. Dans le voisinage on trouve un assez 
grand nombre de familles frislandaises , qui 
vivent entre elles , tout-à-fait séparées du 
reste de la communauté , et qui ont conservé 
l’usage de leur langue maternelle : on la 
parle même avec pureté à Stedstand. On 
voit aussi , près de cette ville , les restes 
d’une ancienne forteresse. Une culture soi- 
gnée , une belle race de chevaux , de beaux 
troupeaux de bêtes à cornes , et du poisson 
en abondance , donnent à tout ce pays une 
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apparence d’aisance et même de richesse. 
Tout y a un air de prospérité. Les maisons 
y sont propres et bâties avec goût ; et les 
individus des deux sexes très -bien vêtus. 
Les femmes ont beaucoup de ressemblance 
avec les Anglaises. 

L’île de Fora , que je traversai ensuite , 
était autrefois une des pépinières des marins- 
baleiniers du Nord. On retrouve dans l’ad- 
ministration judiciaire de plusieurs parties 
de cette île , ainsi que dans la manière de 
lever les taxes , des traces d’une haute anti- 
quité. C’est dans la province d’Eiderstedt , 
près d’Olderswort , que fut livrée , au trei- 
zième siècle , la mémorable bataille qui ren- 
dit la liberté au Nord, et occasionna la mort 
du roi Abel , qui ayant massacré son frère 
Eric Plogpennig , fut à son tour assassiné 
par un charpentier nommé Wesselhumer. 
Sur la route de Nordstapel à Ervdt , je 
remarquai plusieurs endroits destinés an- 
ciennement aux sacrifices , et près desquels 
ôn a , à différentes époques , déterré des 
urnes , des coutelaé , des pierres aiguës , et 
des massues d’une grande pesanteur. 

La province d’Angeln , ou Anglen , est 
la patrie des Anglo-Saxons , qui conquirent 
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les provinces septentrionales de la Grande- 
Bretagne , et occupèrent une grande partie 
de ce pays. Parmi les diverses tribus alle- 
mandes , les peuples connus sous le nom 
latin d’Angli, paraissent avoir été une race 
distincte , puisqu’ils donnèrent leur nom à 
la nation qu’ils subjuguèrent. Le commen- 
cement de la première irruption des Angles 
paraît, dater de l’année 449 - Les Frislandais 
leur succédèrent , et prirent possession des 
terres qu’ils avaient abandonnées. La pro- 
vince d’Angeln est belle , bien cultivée , 
agréablement diversifiée par des terres la- 
bourables , des prairies , des bois , des fermes 
et des villages. Je dois ajouter que le sol y 
est excellent. 

Sleswick est situé au fond d’une vaste 
baie serai -circulaire , nommée Sley. Cette 
ville qui a une physionomie particulière, n’a 
qu’une seule rue , à la vérité fort longue , et 
où l’on remarque plusieurs belles maisons ; 
tout d’ailleurs prouve qu’elle est dans un état 
très-prospère. En l’année 1627 , les Hols- 
teinois barrèrent l’embouchure de la Sley , 
parce que Sleswick avait fourni des secours 
à Eric le Poméraiiien. Cette mesure priva 
les Danois de toute espèce de connnunica- 
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tions ; mais elle fut ou ne peut plus préju- 
diciable à Sleswick ; car les gros navires ne 
peuvent plus, depuis lors, entrer dans son 
port. Au milieu de la ville s’élève le château 
de Gottorp , résidence du gouverneur des 
deux duchés , le prince Charles , landgrave 
de Hesse-Cassel , et autrefois celle des évê- 
ques. Ce château était anciennement très- 
fort. Ce ne fut qu’en l’année 1716, que 
le roi Frédéric de Danemarck en prit pos- 
session. Tout ce qui s’y trouve de remar- 
quable , se détériore chaque jour de plus en 
plus , et l’édifice lui - même est , pour ainsi 
dire , en ruine. 

Non loin de Flensbonrg, on trouve Sie- 
verstedt, digne de fixer l’attention en raison 
de quelques circonstances particulières qui 
se rattachent à son histoire. Parmi un cer- 
tain nombre d’anciens tombeaux en monti- 
cules , est le hormsthurn , où le roi Horm 
'■ et sa femme furent inhumés. Près du village 
de Joedel ou Jert , une mémorable bataille 
fut livrée en 1410 , entre le roi Eric Obers- 
ten , Magnus Munek , Sharpenbourg , et 
Henri-le- J eune , duc de Sleswick. A une 
demi-lieue de Flensbourg , on découvre les 
vestiges de l’ancien château de Nichmus , 
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qui fut bâti par Nicolas, comte de Holstein , 
pour s’opposer aux entreprises des Danois. 
Au treizième siècle , Eric le Poméranin s’en 
empara ; mais ayant été repris par les Hols- 
tcinois, en i45 1 , ils le rasèrent de fond en 
comble. 

Il est d’usage , dans beaucoup d’endroits 
des environs, que la veille de la Saint-Jean, 
les jeunes filles aillent à la recherche de 
certaines fleurs destinées à orner leurs de- 
meures , et qu’alors elles se fassent accom- 
pagner par les jeunes gens. Beaucoup d’élé- 
gans et d’élégantes souriront peut - être à 
cette coutume ; mais ce qu’il y a de certain , 
c’est que l’innocence et la vertu président 
toujours à son exécution. 

Le duché de Sleswick a dix milles d’éten- 
due , sur huit à quatorze seulement de lar- 
geur. Sa superficie , en y comprenant les îles , 
peut être évaluée à quatorze cent soixante 
milles carrés. Sa population , d’après un re- 
censement fait en i8o5 , était de 25i,q5o 
âmes. L’intérieur est couvert de bruyères ; 
mais les extrémités renferment de bonnes 
terres labourables et des prairies. Jusqu’à 
Flensbourg , le pays est raontueux , et oilre 
alternativement des s aides , des terres va- 
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gués , et des bruyères. Quelques endroits 
sont ornes de hêtres et de chênes , mais qui 
semblent n’y croître que difficilement. On 
trouve de tous côtés d’anciens tombeaux. 
Les lmbitans sont moins bien que les Slcs- 
wickois , et on les croirait d’une autre ex- 
traction. 

Flcnsbourg , qui renferme dix mille ha- 
bitons , est situé au bord d’une baie , qui a 
environ quatre milles de long. Sa position 
est avantageuse , et assure une certaine por- 
tion de commerce à tout le voisinage. Mar- 
guerite-la-Grande , reine de Danemarck , de 
Suède et de Norwège , mourut ici en 1412, 
à bord d’un bâtiment, au moment où elle 
allait mettre à la voile pour Plie de Sccland. 
En 1427 , Flensbourg fut vigoureusement 
assiégée , mais sans succès, par les Holstci- 
nois , les Frislandais , les Lubeckois et les 
Hambourgeois. Toutefois ils réussirent un 
peu plus tard (en 1 43 1 ) à s’en emparer . 
En 1 485 , une grande partie de la ville fut 
réduite en cendres ; et en 1 564 > deux mille 
de ses habitans moururent d’une maladie 
contagieuse. Il ne reste plus rien des an- 
ciennes fortifications. En 1697 , par l’union 
«le Salmarsh , la reine Marguerite réunit la 
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Suède, le Danemarck et la Norwège , en 
un seul royaume. Mais cette réunion donna 
ensuite lieu à cent années de guerre , parce 
que la succession aux différons trônes n’é- 
tait pas en harmonie avec le vœu des peu- 
ples. Il paraît aujourd’hui presque incontes- 
table que les nations Scandinaves sont d’ori- 
gine teutonique. La nature , le climat , le 
langage , leur position , les circonstances 
politiques , tout semble commander leur 
union. Mais malheureusement leur haine , 
l’une envers l’autre , est plus invétérée qu’en- 
vers quelque ennemi étranger que ce soit. 

La route qui conduit à Apcnrade est d’a- 
bord rude et montueuse , offrant çà et là 
quelques vues pittoresques. Mais bientôt 
elle ne présente plus aux regards qu’une 
immense plaine aride. Il est vrai que l’on 
aperçoit , de temps en temps , quelques mai- 
sons isolées. Toutefois celles-ci n’animent en 
rien le paysage , qui est partout de la plus 
assomante monotonie. Au milieu de cette 
nature triste et silencieuse , on est naturel- 
lement porté à se demander comment vivent 
les habitons de cette contrée. 

Un coup de vent violent nous couvrit de 
sable avant d’arriver à Apenrade , et nous 
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suffoqua à moitié. On remarque quelques 
tombeaux au bord de la route. La nature , 
dans une de ses convulsions , a dissémine, 
de côté et d’autre , de gros blocs de pierre , 
dont les habitons tirent partie pour cons- 
truire leurs demeures. Chez nous, elles coû- 
teraient plus que toutes leurs terres ensem- 
ble. Enlin , nous atteignîmes un bois situé 
sur une hauteur , et d’où nous aperçûmes , 
dans un vallon , la petite ville d’Apen- 
rade , agréablement située au bord d’une 
baie. Les maisons de cette ville sont bâties 
dans de si petites dimensions , que l’on croi- 
rait vraiment qu’elles sont destinées à une 
autre race d’hommes. La chambre que j’oc- 
cupai dans l’auberge , ayait tout au plus six 
pieds de haut. — Les meilleures moules de 
toute l’Europe , se trouvent dans le voisi- 
nage d’Apenrade. 

Des innombrables objets qui existent sur 
le globe que nous habitons , chacun d’eux a 
sa physionomie particulière ; il n’y en a pas 
deux de parfaitement semblables. Par exem- 
ple , ici il n’est pas jusqu’à l’auberge qui 
n’ait quelque chose de caractéristique. La 
famille qui la tient est , sous tous les rap- 
ports , très - respectable. Tout y respire 
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l’ordre , la paix el le bonheur -, et au bout 
de quelques jours , je me trouvai au milieu 
de ces braves gens , aussi à mon aise que si 
j’eusse etc leur hôte depuis plusieurs années. 
Le maître de la maison joint à une phy- 
sionomie pleine d’expression , un caractère 
si modéré et si bienveillant, que je me iis 
un véritable plaisir de cultiver sa connais- 
sance. J’avais remarqué dans les divers ap- 
partenions de la maison , dilTérens objets 
d’art , ainsi qu’une collection de très - bons 
tableaux , que j’appris ensuite être de lui. 
Jamais je n’oublierai M. Hartmeyer d’Apen- 
rade , ni sa maison , où j’ai été mieux et à 
meilleur marché que dans quelque aidierge 
où j’ai eu occasion de descendre. 

Une particularité que je crois devoir faire 
observer , c’est que depuis Hambourg jus- 
qu’à Àpenrade , je n’ai pas vu une seule fe- 
nêtre , même dans le plus petit village , qui 
ne fût ornée de pots de fleurs , dont un assez 
grand nombre d’exotiques. Elles donnaient 
un air de fête et de printemps aux apparte- 
mens , et répandaient leur parfum jusque 
dans les rues. 

Hadersleben , que l’on trouve ensuite , est 
aussi bâti sur le bord d’une baie ; son port 
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n’est accessible qu’aux petits bâtimens. Quoi- 
que le sol y soit meilleur qu’à Àpenradc , les 
habitans sont cependant plus pauvres. Les 
belles anciennes physionomies allemandes 
dont parle Tacite , disparaissent en quittant 
le Sleswick. Les chevaux , quoique très- 
beaux , n’y sont pas non plus de la pure race 
holsteiuoise. On en a un soin extrême. Les 
cochers et les voituriers sont toujours pour- 
vus de deux couvertures dont ils s’enve- 

L'ir'Y*' y W* ' X** _ ' ^ ** 

loppent eux-mêmes durant la route , et dont 
ils couvrent leurs chevaux dès que l’on s’ar- 
rête : ceux-ci ne sont jamais à moitié aussi 
chargés qu’en Allemagne. — Les hommes et 
les femmes portent ici des sabots comme en 
Hollande , et dans quelques parties de la 
Fx-ance. Cette chaussure , quoiqu’à la vé- 
rité un peu bruyante , a l’avantage d’être £ 
économique, et de tenir les pieds chauds et C' 
à l’abri de l’humidité. 

De Hadersleben à Assens , la route la 
plus directe passe par Ai'oesund , à travers 
le Petit-Belt. Mais je ne la suivis pas , parce 
que je voulais visiter la société des Frères- 
Unis à Chrislansfeld. On raccourcil un peu 
en traversant directement le Petit - Bell , 
qui , de Holding à Middlesuhrl , n’est pas 
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très-large, quoique la route par terre fasse 
un circuit de quatre milles. De Hadersleben 
à Christianfeld , le pays offre une agréable 
succession de champs cultivés , de prairies , 
de collines et dé bois. Nous arrivâmes bientôt 
au très-joli établissement des Frères Moraves, 
qui est dirigé avec tant d’ordre , et d’après 
les principes d'une morale si louable, que 
l’on pourrait pour ainsi dire regretter que les 
adhérens de la croyance religieuse du comte 
de Zinzendorf ne soient pas plus nombreux. 
Les dogmes de cette communauté front fon- 
dés sur les préceptes les plus purs de la doc- 
trine du Christ, dégagés de toutes les con- 
troverses absurdes qui divisent les différentes 
sectes de protestans'. Leur grand principe 
est l’union fraternelle, et ils prennent la 
qualification de frères , de communauté 
évangélique, etc. Ils vivent dans la retraite; 
car ils ne cherchent pas plus à convertir les 
autres qu’ils ne veulent être convertis eux- 
mêmes. 

Leur manière d’élever les enfans est ex- 
cellente, particulièrement pour les filles, 
qui deviennent de bonnes femmes et de 
bonnes mères de famille, et n’ont d’autre 
ambition que d’acquérir les vertus et les ta- 
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lens domestiques qui contribuent si essen- 
tiellement au bonheur des classes mitoyennes 
de Ja société. Les garçons, soigneusement 
tenus aux occupations auxquelles chacun 
d’eux est appelé, deviennent aussi d’utiles 
membres de la communauté. Il est cepen- 
dant à craindre que l’ordre très-méthodique 
que l’on suit dans leur éducation , ne tende 
quelquefois à contrarier l'élan du génie. 

Les routes de Haderslebcn (où j’entendis 
parler danois pour la première fois) àChris- 
triansfel<J sont, comme en Prusse, assez 
mauvaises ; il n’y a d’autre différence que 
l’on n’y paie pas de barrières. 

A mesure que l’on avance , le sol paraît 
meilleur, et la route, bordée de haies de 
chaque côté, passe eu serpentant à travers 
des champs labourés, des prairies et des 
taillis, jusqu’à Kolding, situé au fond d’une 
baie , sur le Petit-Belt. Ici, comme à Apen- 
rade , les maisons sont si petites , que l’on a 
peine à se tenir debout dans lesappartemens. 
On vit d’ailleurs très-bien dans les auberges. 
Tout le monde y est d’une extrême propreté. 
On remarque entre autres choses, dans le 
voisinage, les ruines d’un château royal, 
auquel les Espagnols, sous les ordres de la 
Ilomanu, mirent le feu en 1809» 


Digitized 


f 


EN EUROPE. Q7 

Le sol jusqu’à Snoghoe , devient de plus 
en plus meilleur ; mais il est en général trop 
sablonneux. Les regards embrassent avec 
plaisir plusieurs points délicieux que le Pe- 
tit-Belt forme dans différons bras de mer. 
Le pays adjacent est montueux , et on y 
trouve un grand nombre de tombeaux en 
monticules. C’est ici que l’on passe le Petit- 
Bclt pour se rendre à Middlefahrt, dans l’ile 
de Fiouie. Malgré les réglemens établis en 
faveur des voyageurs , on les écorche outre- 
mesure ; ce qui fait que l’on est dans l’obli- 
gation d’avoir sans cesse l’argent à la main. 

L’ile de Funen ou de Fionie , présente 
l’aspect d’un pays bien cultivé. Une route 
superbe conduit à Odeusee. De nombreux 
villages répandus des deux côtés de la route , 
annoncent une grande population ; et la 
perspective déjà superbe , est encore embel- 
lie par des fermes et des églises qui s’élèvent 
çà et là. Néanmoins les habitations des gens 
de campagne , en général , ne sont pas bâ- 
ties avec le même soin que dans le Holstein; 
et rien n’indique une prospérité égale à celle 
que l’on remarque dans cette dernière pro- 
vince. Près d’Odensee , on trouve quelques 
villages qui portent des noms allemands , 
i* 7 


Digitized by Google 


q8 voyages 

tels que Lcipsick , Brunswick , Nuremberg, 
Wittemberg , etc. ; ce qui ferait croire que , 
dans l’origine , ils furent peuplés par des 
colonies allemandes. Ici les traits caractéris- 
tiques de la nation , sont à peine reconnais- 
sables; on les retrouve cependant chez quel- 
ques individus. 

Odensee peut être considérée comme une 
ville de société. Son nom doit dériver du 
fameux Odin. Odin était le chef de quelques 
tribus scythes , qui , au deuxième siècle , 
fuyant la domination romaine , passèrent en 
Suède , et finirent par subjuguer ce pays. 
Près de Nyborg , le sol est bon et bien cul- 
tivé. De petits villages , et un grand nombre 
d’habitations isolées , se trouvent dissémi- 
nées dans la vaste plaine qui entoure cette 
ville. Mais les maisons sont médiocres , et 
les vêtemens des liabitans n’indiquent pas 
l’aisance. On aperçoit de tous côtés des 
égl ises enduites de plâtre blanc au-deliors , 
ce qui , de loin , leur donne un grand air de 
propreté. Bien que les habitans paraissent 
animés de sentimens religieux , j’en ai ce- 
pendant vu beaucoup qui travaillaient le di- 
manche ; peut-être parce qu’ils le consi- 
dèrent plutôt comme un jour de dévotion , 
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que comme un jour de repos. Les femmes 
sont habillées en rouge , et les hommes 
portent tous des bonnets de la même étoffe. 

Nyborg est une jolie ville où l’on s’em- 
barque sur le Grand - Belt. On y a élevé 
quelques batteries ; mais elles ont été insuf- 
fisantes pour empêcher la réunion et le dé- 
part des troupes espagnoles commandées 
par La Roinaua. Dans deux heures nous 
traversâmes le Grand-Belt , et nous débar- 
quâmes à Korsoër ; ce qui n’était pas une 
chose ordinaire. 

L’ile de Seeland est fertile , bien boisée , 
et le sol en est bon ; mais tout , en-dehors 
comme en-dedans des maisons , est mes- 
quin , et rien chez les habitans n’annonce 
l’aisance. Les grandes routes sont belles , 
et l’on y voyage avec célérité. 

Dans l’église de Ringstedte , on montre 
aux étrangers plusieurs tombeaux des rois 
de Danemarck , et «Titre autres ceux de 
Canut et d’Eric Plogpennig. Les maisons 
sont basses , et n’ont , en général , d’autre 
plancher que le sol. Il y a , presque dans 
toutes les villes de la monarchie , des loges 
maçonniques et des théâtres d’amateurs. A 
Odensee , c’est un général de cavalerie qui 
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fait les fonctions de directeur. — Roskikl 
est une jolie petite ville ; sa cathédrale ren- 
ferme quelques monumens des rois danois. 

Copenhague , dont la population s’élève 
à 80,000 aines , peut rivaliser , sous plu- 
sieurs rapports , avec les plus belles villes 
de l’Europe. Les rues sont larges et assez 
droites ; les maisons particulières bien bâ- 
ties , et les hôtels de la noblesse magnifi- 
ques. Quant aux châteaux royaux , ils sont 
vraiment de la plus grande splendeur ; mais 
les bibliothèques publiques , les hôpitaux , 
et tous les lieux consacrés aux arts et aux 
sciences, surpassent toute attente. Les rues 
sont en général assez propres. La foule se 
porte presque toute dans celle appelée Os- 
terstrasse , où sont les principales bouti- 
ques. Le luxe 11’est pas épidémique chez le 
beau sexe ; mais le peu qu’on aperçoit , est 
poussé jusqu’à l’extravagance. Le nombre 
des jeunes et jolies femmes est très-grand. 
Malgré tous les avantages qu’il possède , 
Copenhague a un air de tristesse , que l’on 
a quelque peine à concilier avec l’activité 
d’une grande ville de commerce maritime , 
et la capitale d’un royaume. Peut-être faut-il 
attribuer cette espèce de monotonie , à l’ab- 
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sence de ccttc vivacité aimable , de cet esprit 
« de vie , qui distingue si éminemment la na- 
tion française, et même beaucoup d’individus ' 
en Allemagne. Excepté les négocians , peu 
d’étrangers voyagent en Daneinarck ; aussi 
un étranger y est - il toujours considéré 
. comme un objet de curiosité : on le suit 
dans les rues , et tout le monde se met 
aux fenêtres pour le voir passer. A mon 
arrivée , je fus moi - même suivi par une 
vingtaine de personnes. Mais connue leurs 
manières étaient honnêtes , je m’arrêtais pour 
satisfaire leur curiosité , et je les saluais en- 
suite ; politesse qu’elles me rendaient avec 
beaucoup de cordialité. Ceci ne dura toute- 
fois que quelques jours. 

Copenhague et l’un des meilleurs ports 
du monde entier ; les plus gros butinions y 
entrent à pleines voiles , et il en arrive de 
toutes les parties du globe. Quant à la ma- . 
rine militaire , elle est » par suite de son 
administration, d’une parfaite nullité. Les 
Anglais paraissent d’ailleurs avoir accaparé 
presque tout le commerce. Eu Danemarck , 
toutes les classes sont aisées. Si on n’y voit 
pas des fortunes aussi considérables qu’ail- 
leur's, d’iui autre côté , il est peu d’individus 
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qui n’aient au moins de quoi exister. Mais 
pourquoi le Danemarck n’a-t-il pas de ma- 
nufactures ? A cette question , quelques-uns 
répondent que c’est parce que la vie y est 
trop chère. Cependant en Angleterre , où 
elle l’est bien davantage , tout le pays est 
couvert de fabriques. Il est de certaines na- 
tions que leur esprit aventureux conduit na- 
turellement aux grandes spéculations com- 
merciales ; comme il en est d’autres que leur 
caractère paisible plonge dans l’apathie. 
C’est du règne de la reine Elisabeth , que 
date la prospérité commerciale de l’Angle- 
terre. Peut-être l'indifférence des Danois 
est-elle poussée trop loin , pour l’intérêt de 
la leur ? 

Les Danois sont braves , polis , et pleins 
de bienveillance. Leur patrie a fourni un 
grand nombre d’hommes distingués ; et au- 
jourd’hui même, nous voyons plusieurs Da- 
nois occuper de hautes fonctions adminis- 
tratives en Prusse, Nulle part , peut-être , 
on n’a vu de simples citoyens faire d’aussi 
grands sacrifices au bonheur public , qu’en 
Danemarck ; car on y trouve des hôpitaux , 
des bibliothèques publiques , des acadé- 
mies , etc. , fondés par des particuliers, par 
des motifs purement philantropiques. 


« 


Digitized by GooqIc 


EN EUROPE. 


ioS 


^ Les forlilications de Copenhague saut 
bien entretenues ; mais leur principale force 
vient de la facilité que l’on a de les inou- 
der. Les environs de la ville sont tres- 
agréables. D’excellentes routes conduisent 
aux 'villages et châteaux du voisinage, et 
de belles avenues d’arbres forment de jolies 
promenades dans les faubourgs. Les jours 
de fête , le château de Fréderichsberg est le 
rendez-vous général d’une foule de prome- 
neurs. Le parc est réellement délicieux ; et 
ce qui en augmente l’agrement , c est qu on 
y découvre une foule de perspectives char- 
mantes. Le roi y prend souvent le plaisir de 
la promenade , et il n’est pas rare de le ren- 
contrer accompagné seulement de la prin- 
cesse sa lille. Le portrait de sa majesté estdans 
toutes les maisons ; preuve bien touchante 
de l’amour que lui portent ses sujets. Il est 
permis , toutes les fois qu’il paraît en pu- 
blic , de l’approcher et lui présenter des 
placets; il se montre toujours très-affable , 
et j’ai souvent entendu louer sa bonté. La 
princesse paraît fort aimable , et ses beaux 
yeux ont tout l’air d’être le miroir de son 
ame. La reine , dont on dit aussi beaucoup 
de bien , vit d’une manière plus retirée , ce 
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qui fait que je n’ai pas eu l’honneur de la 
voir. Les tyrans et leurs flatteurs meurent 
et sont bientôt oubliés , tandis que les prin- 
ces comme Frédéric VI , vivent éternel- 
lement dans le cœur des gens de bien. Une 
belle obélisque élevée en 1 793 , à la mé- 
moire de Christian VII , qui abolit l’escla- 
vage dans ses Etats , se trouve à l’entrée de 
la porte occidentale de Frederichsberg. Ce 
monument honore également le prince qui 
l’a mérité , et ceux qui le lui ont érigé. 

L’analogie entre les langues danoise et 
allemande est très-grande ; il suffit , pour 
s’en convaincre , d’ouvrir un Dictionnaire 
des deux langues. Mais il existe cependant 
un grand nombre de mots qui n’ont pas le 
moindre rapport. J’ai trouvé des dames da- 
noises qui possédaient une aussi grande fa- 
cilité d’élocution , que quelque Parisienne 
que ce soit , et dans la bouche desquelles le 
danois me parut sonore et assez agréable. 
Toutefois , il est de certaines phrases comme 
celle-ci : De elsker in smukke pige ( vous 
aimez une jolie fille ) , que la plus jolie 
bouche du monde 11e saurait rendre agréa- 
ble. Du reste , presque toutes les femmes 
bien élevées parlent français et allemand 
avec beaucoup de facilité. 
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A Copenhague , comme dans un grand 
nombre d’autres villes , on se plaint que les 
Juifs accaparent tout le commerce. Si l’on 
demande pourquoi , on vous répond que 
c’est parce que les Juifs se bornent à de lé- 
gers bénéfices , et se contentent d’acquérir 
de modiques fortunes. S’il en est ainsi , je 
crois que loin d’en faire un reproche aux 
Juifs , on devrait , au contraire , les en fé- 
liciter. 

A Copenhague , on ne trouve point de 
ces cafés qui, comme en France et en Alle- 
magne, offrent un agréable passe-temps aux 
voyageurs. En Danemarck ils sont , jusqu’à 
un certain point , remplacés par les bou- 
tiques des confiseurs , où l’on vend du cho- 
colat, des liqueurs et de la pâtisserie. On ne 
trouve des billards que dans les sociétés par- 
ticulières , où l’on n’est admis qu’après avoir 
été présenté par l’un des membres. 

Les églises danoises ressemblent beau- 
coup aux églises catholiques. Comme dans, 
celles-ci on trouve des autels , des peintures 
et des légendes , et jusqu’à des représenta- 
tions de miracles. Les prêtres y officient 
également en surplis et en mitres. 11 s’en- 
suit que quant aux wérémonies extérieures , 
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les deux religions ont beaucoup de simili- 
tude. On prêche en danois , en allemand 
et en français. Le grand nombre d’objets 
dont les églises sont encombrées , et qui tous 
sont purement de commodité , m’a porté à 
croire qu’à l’église comme ailleurs , les Da- 
nois cherchent à passer leur temps le mieux 
possible. Il y a devant les bancs de petits 
rideaux qui sont presque toujours tirés , et 
qui , chez un peuple en apparence peu 
dévot , font naître d’assez singulières idées 
à un étranger. En général , les églises ne 
sont que peu fréquentées , et néanmoins ou 
s’occupait à en construire deux nouvelles. 
On travaille le dimanche comme les autres 
jours ; seulement les théâtres sont fermés , 
et le soir on ne vend rien publiquement. 

Le Muséum est un immense dépôt de tous 
les objets d’arts et de sciences que l’on est 
parvenu a accumuler depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à nos jours. Ils sont classés 
dans un certain ordre , et sont renfermés 
dans une assez longue suite de pièces. 

On y remarque plusieurs choses très-rares , 
et du plus grand prix , mais qu’une simple 
description ne ferait connaître que d’une 
manière insuffisante. Le cabinet des miné- 
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Taux est très-riche , et eu renferme de presque 
toutes les parties clu monde ; cependant au- 
cune collection ne fixe autant l’attention que 
celle des pierres volcaniques , des concré- 
tions, des stalactites, etc. , d’Islande. 

Les bibliothèques publiques contiennent 
un grand nombre d’ouvrages choisis. Celle 
du roi mérite sur-tout d’ètre vue ; mais elle 
exigerait peut-être un arrangement mieux 
entendu. Il y existe , dit-on , d’anciens ma- 
nuscrits du plus grand prix ; mais pourquoi 
alors ne les imprime-t-on pas ? S’ils ne ser- 
vent à rien , à quoi bon leur grande anti- 
quité ? Ils ressemblent à ces diplômes de 
noblesse qui attestent l’illustration d indivi- 
dus morts depuis des siècles. 

La mendicité est inconnue enDanemarck ; 
et si le voyageur n’a point à admirer , comme 
en Italie , de beaux palais , de magnifiques 
tableaux , des colonnades , des périsliles , des 
des statues de marbre , des églises de granit 
et de porphyre ; d’un autre côté , il n’est pas 
obsédé à chaque pas par des nuées de pau- 
vres , dont quelques-uns offrent aux regards 
le dégoûtant spectacle de leurs infirmités. 

Nous autres habitons du centre de l’Alle- 
magne , nous nous imaginons que les cou- 
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trées septentrionales ne donnent le jour 
qu’à une race d’hommes décharnés et froids 
comme leur frimas. Mais combien il en est 
différemment ! J’ai trouvé le printemps de 
l’Italie peint sur la physionomie de la plu- 
part des femmes danoises ; et tandis qu’elles 
semblent animées de sa chaleur vivifiante , 
leur teint surpasse de beaucoup , en blan- 
cheur , les plus belles Italiennes. De beaux 
cheveux blonds , des joues colorées , et de >. 
charmans yeux bleus , sont le partage du 
plus grand nombre d’entre elles. 

L’agriculture., en Danemarck , n’est pas 
ce qu’elle pourrait être. La charrue dont on 
fait usage est beaucoup trop lourde , puisque 
son emploi exige quatre chevaux , et dansj< 
quelques provinces six. On ne cultive pas 
de trèfle , et les fruits sont négligés. Les 
charrettes sont des espèces de grandes caisses 
carrées , qui ne peuvent être que légèrement 
chargées. Les roues en sont petites , et les 
essieux très-courts. Comme on les conduit 
toujours au trot, et que les routes de tra- 
verses sont presque toutes sillonnées de pro- 
fondes ornières , les chevaux de trait fali- 
guent singulièrement. ifeçfâHËk 

Les écoles pour l'instruction de la jeu-jj 
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nesse sont comme celles de quelques autres 
pays , plutôt destinées à perfectionner le 
moral des individus , qu’à cultiver leur in- 
telligence ; à les consoler dans l’infortune , 
qu’à les mettre à même de tirer le meilleur 
parti possible de leur existence actuelle. On 
a trop peu songé jusqu’à présent à fonder 
des institutions où l’on enseignât aux filles 
à faire les différentes espèces d’ouvrages à 
l’aiguille , les travaux du ménage , en un 
mot , tout ce qui tient à l’économie domes- 
tique ; et aux garçons , l’art de cultiver la 
terre , de tisser , de façonner toutes sortes 
de meubles , de faire leurs vêtemens , quel- 
ques élémens d’hippiatrique , etc. , etc. On 
doit cependant dire que dans ces écoles on 
apprend à lire et à écrire ; choses dont les 
paysans ont tout autant besoin que les 
autres. 

Lors de l’abolition des lois féodales , par 
suite de la division des propriétés , les peu- 
ples commencèrent à joindre à leurs noms 
• de baptême , des noms génériques ou de fa- 
mille. C’est ainsi qu’encore aujourd’hui en 
Russie , le seigneur qui émancipe un serf 
lui donne un nom. On trouve en Daue- 
marck , des traces de l’ancien esclavage des 
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peuples , dans les noms propres. Par exem- 
ple , on rencontre beaucoup d’individus qui 
u’ont qu’un surnom , comme Peter Peter- 
son , Jacob Peterson (les fds de Pierre ) , etc. 

Tacite dit que cinquante-trois nations dif- 
férentes habitaient la Germanie. On recon- 
naît la vérité de celte assertion à l’analogie 
qui existe entre les langues modernes avec 
l’ancien saxon. L’étroit espace où un homme 
est né , devient sa patrie ; et quelque bornée 
que soit son étendue , le bien-être de cette 
petite portion de terre fixe toute son atten- 
tion , jusqu’à ce qu’il jette ses regards sur 
les territoires dont elle est environnée. Le 
Rhin était anciennement la limite de la 
Gaule. Dans les siècles suivans , une partie 
de l’Espagne appartint aussi à l’empereur 
des Francs. Mais le directoire de France a 
judicieusement déterminé les véritables fron- 
tières de ce pays ; et tout porte à croire que 
non -seulement la Belgique, mais même 
plusieurs principautés allemandes seront en- 
core long-temps françaises , en dépit des di- 
visions politiques , qui en ont décidé au- 
' trement. 

La route de Copenhague à Frederichs- 
berg , passe à travers de jolis villages , des 
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terres bien cultivées , de beaux bois , et 
des avenues d’arbres superbes j beaucoup 
de maisons de campagne agréablement si- 
tuées , ajoutent encore à la beauté du coup- 
d’œil. Frederichsberg est une petite ville 
très-propre. Le château du roi est élevé, et 
a de la majesté. Son ensemble rappelle les 
temps de la chevalerie errante , dont un 
grand nombre de tableaux qui ornent les 
appartcmens , rappellent les hauts faits. Du 
côté de la ville , il est environné d’écuries 

• 

mesquines , qui le masquent presque en- 
tièrement. Du côté opposé, au contraire, il 
est entouré d’eau et d’un bosquet charmant. 
Le haras si renommé du roi , ne répondit 
pas à mon attente. 11 est en général mal or- 
donné , et aurait besoin d’être sévèrement 
inspecté. J’y ai vu quelques chevaux très- 
beaux , et un grand nombre de beaux pou- 
lains. 

La route de Fredericksberg à Helsingoër , 
traversp plusieurs forêts superbes. Le châ- 
teau royal de Fredensberg est admirable- 
ment situé, au bord du lac Esrom. 

Helsingoër , ou Elseneur , renferme envi- 
ron six mille âmes. Cette ville if offre rien de 
remarquable. Yis-à-vis on aperçoit Maria- 
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Lust , maison de plaisance on résidait Ju- 
liana , si connue dans l’histoire de l’infortu- 
née Caroline Mathilde. On sait que cette 
princesse, qui était sœur du roi d’Angleterre 
George III , épousa Christian VII , roi de 
Danemarck. Jeune et belle , Caroline Ma- 
thilde se vit bientôt négligée par son royal 
époux , qui , cédant à l’entraînement der 
l’exemple et à la fougue de ses passions , 
s’abandonna sans réserve aux plaisirs et à la 
dissipation. Ayant reçu le conseil de voya- 
ger , Christian visita successivement l’An- 
gleterre , la Hollande et la France , et il 
était sur le point de se rendre en Italie , 
quand il se détermina tout-à-coup à retour- 
ner dans ses Etats , où il régnait quelque 
mésintelligence entre la reine-mère et Ca- 
roline Mathilde. 

Le roi avait attaché à son service , pendant 
ses voyages , un médecin nommé Struensce , 
qui gagna tellement la confiance de son maî- 
tre , qu’à son retour il le nomma à la dignité 
de premier ministre , et l’investit d’un pou- 
voir sans exemple. Une élévation aussi ra- 
pide et aussi extraordinaire donna lieu à une 
foule de conjectures. L’envie et la malignité 
en profitèrent pour répandre mille bruits 
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injurieux à l’honneur de Caroline Mathilde. 
Il est vrai que sa conduite semblait y donner 
quelque fondement , et qu’elle en agit avec 
une imprudence tout-à-fait inexcusable -, car 
en public, comme en particulier, elle témoi- 
gnait sans cesse une prédilection déplacée 
pour Struensee. Au mois de janvier 177a , 
la reine douairière réussit, par ses intrigues , 
à faire accuser Mathilde d’un commerce illi- 
cite avec Struensee , ainsi que d’avoir tramé 
avec lui et son frère le comte Brandt , une 
conspiration tendante à priver de sa cou- 
ronne le roi son époux. Elle fut en consé- 
quence arrêtée , et renfermée au château de 
Kronenbourg , d’où quelques bàtimens an- 
glais la transportèrent ensuite en Allemagne. 
Elle choisit pour sa résidence la petite ville 
de Zell , située dans l’électorat de son frère. 
Sruensee et Brandi furent mis en jugement, 
condamnés et exécutés. Mathilde mourut à 
Zell , en 1775. On croit que sa fin fut hâtée 
par le poison. 

C’est aussi à Maria-Lust que le père de 
Hamlct fut , dit-on , assassiné ; que son es- 
prit lui apparut , et lui débita le fameux so- 
liloque , que Shakspeare fut assez heureux 
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( il n’a pas dit comment ) d’entendre pour 
nous le transmettre.’ 

Le détroit qui sépare le Danemarck de la 
Suède , est appelé Sund , peut-être de ce 
qu’il a été sondé à la ligne. C’est le chenal 
d’entrée et de sortie de la Baltique , d’où 
l’on se rend dans le golfe de Bothnie. Les 
navires de toutes les nations y paient un 
droit de passe , qui peut s’élever «à un demi- 
million annuellement. Il n’y passe pas moins 
de dix mille Mtimens par an. Telle est au- 
jourd’hui la petite importance de cette es- 
pèce de souveraineté entre les mains d’une 
nation autrefois si redoutable ! Après de san- 
glantes guerres occasionnées par le droit de 
passe , que la Suède se refusait à payer , les 
provinces de Schonen , de Halland et de 
Bleckingen , lui furent cédées. 

Le passage à travers le Sund est vraiment 
délicieux. Le château de Kronenbourg, élevé 
pour en défendre l’accès , ne put cependant 
pas s’opposer à l’entrée de la flotte anglaise 
qui incendia Copenhague, en 1801. 11 est 
vrai qu’il était , dit-on , alors en assez mau- 
vais état , et que les Danois furent tout-à- 
fait pris au dépourvu. Mais on sent combien 
de semblables raisons accusent l’incurie du 
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gouvernement. Les Anglais longèrent d’aussi 
près que possible , la côte de Suède , un vais- 
seau après l’autre. Néanmoins , le canon de 
Kronenbourg en atteignit quelques-uns , qui 
souffrirent dans leur voilure et leur mature. 
J’ai entendu dire que la poudre des Danois 
était mauvaise. Cela peut être ; mais je n’en 
suis pas moins d’opinion ( après avoir vu les 
batteries , et calculé la largeur du Sund , 
qui est de 4,000 toises environ ) qu’une 
bonne artillerie , bien servie , peut défendre 
très - efficacement ce détroit. Pourquoi les 
Danois n’avaient - ils ni chaloupes canon- 
nières , ni batteries flottantes , qui , proté- 
gées par la forteresse , eussent été d’un si 
grand service ? Pourquoi n’avaient - ils ni 
pièces de quarante - huit , ni de la bonne 
poudre ? Pourquoi enfin , leurs bombes n’at- 
teignirent- clics pas le but , quoique beau- 
coup d’entre elles dépassèrent les vaisseaux 
anglais ? C’est que les Danois avaient oublié 
le sage précepte qui dit que , pour conser- 
ver la paix , il faut être en état de faire la 
guerre. 

Dans le château de Kronenbourg , j*ài eu 
l’appartement qu’a occupé la reine' Caroline 
Mathilde , à la mémoire de laquelle je ne! 
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pus m’empêcher d’accorder une larme. A 
Elseneur , je quittai les Etats danois, en 
souhaitant à ses dignes habi tans tout le bon- 
heur possible , et priant le ciel de conserver 
l’excellent prince qu’il leur a donné , et dont 
j’admire et vénère sincèrement le caractère. 

D’Elseneur on passe le Sund en moins 
d’une heure , et on débarque sur la rive op- 
posée , à Helsinborg. On est alors sur le ter- 
ritoire suédois , dans la patrie des anciens 
Swiares , Swiones ou Swènes , nation d’ex- 
traction allemande , qui faisait vraisembla- 
blement partie de ces Goths qui vivaient 
dans le voisinage de la Mer-Noire , entre 
le Don et le Dniéper. Il n’y a que la néces- 
sité qui ait pu les contraindre à quitter leur 
pays , et à venir chasser les Finns de chez 
eux. Tout ce que l’on sait de positif sur 
l’histoire de ces peuples , c’est qu’ils contri- 
buèrent puissamment à la chute de l’empire 
romain. Leur langage , leurs traits et leurs 
coutumes , prouvent qu’ils descendirent de 
la souche aborigène des Germains celtics. 

L’étendue de la Suède , depuis qu’elle a 
perdu la Finlande, est d’environ 10,000 
milles carrés allemands ( environ 20,000 
lieues ) , dont sept mille sont encore des 
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forêts et des terres vagues. La population 
peut être évaluée à un million d’ames, et les 
revenus de l’Etat à peu près à un million 
de ducats. La Suède, dans sa plus grande 
longueur, a 200 milles suédois, sur i5o 
milles dans sa plus grande largeur. Un mille 
suédois est d’environ un mille et demi alle- 
mand (3 lieues), ou, pour parler plus exac- 
tement, xo milles et -jr| suédois l'ont un 
degré du méi’idien. 

On voit, dans l’histoire de Suède, quelle 
fut la célébrité des Gotlis. C’est à eux que 
l’on doit les principes de la chevalerie, des 
tournois, des combats singuliers, tels qu’ils 
s’observaient autrefois en Angleterre, en 
Allemagne et ailleurs. La Scandinavie s’é- 
tendait d’Eismeer à Oresünd , et des rochers 
de la JNorwége à la Baltique occidentale. 
Elle était habitée par les llyperboréens de 
l’antiquité, comme le remarque Diodore de 
Sicile. 11 les a décrits comme habitant une 
île au milieu de la mer, tout-à-fait au nord. 
Pomponius Mêla nous apprend qu’ils ont le 
jour pendant six mois de l’année. Les Grecs 
et les Romains croyaient qu’ils dormaient 
pendant les six autres mois. 

Près de Helsinborg on trouve les eaux 
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thermales de Ramlosa, où se rendent, en 
été, un assez grand nombre d’étrangers 
qui contribuent beaucoup à l’agrément de 
ce lieu. On y remarque quelques jolies mai- 
sons construites en bois, et on y jouit dHine 
très-belle vue de la forteresse de Kronen- 
berg et du Sund. 

Helsinborg est une pauvre petite ville , 
d’ailleurs placée dans une position très-fa- 
vorable. Le pays adjacent a l’aspect le plus 
triste ; tout le sol , qui est couvert de taillis 
ou de bruyères , est pour ainsi dire parsemé 
de blocs de pierre. Dans les environs, on 
rencontre un grand nombre d’anciens tom- 
beaux. La route est assez unie jusqu’à Mar- 
garetha-Thorp, où commencent les mon- 
tagnes, et d’où l’on jouit d’une perspective 
de neuf milles d’étendue, qui se prolonge 
jusqu’à Falkenberg. Cette chaîne de monta- 
gnes se termine par une vaste plaine. 

On pèche une grande quantité de saumons 
à Halmstadt. Le port de cette ville ne peut 
recevoir que de petits bâtimens; mais on 
charge et décharge les plus grands à Rhede. 
Halmstadt est bien bâti, et renferme sur- 
tout une très-belle place. Les chevaux de 
ce pays sont petits et maigres, et les bêtes à 
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cornes non moins chétives. Sur toute cette 
côte les habitans vivent en majeure partie 
de saumon et d’autres poissons séchés et 
fumés. 

Warberg , sur la Cattegat , est la capitale 
de la province de Halland. Nous y fûmes 
conduits par des paysans , qui ne vivent que 
de la- pêche. Ici tout paysan est postillon , 
et il n’est pas jusqu’aux enfans de l’un et 
l’autre sexe , qui ne soient en état de bien 
mener une voilure. La nécessité leur en a 
fait une loi , attendu que comme il n’y a 
pas de relais de poste réguliers , ils sont 
tenus de vous conduire , ainsi que de four- 
nir les chevaux. Quand un voyageur arrive 
à une station de poste , on court aussitôt 
prévenir le paysan dont c’est le tour à mar- 
cher. Celui-ci vous conduit un mille ou deux , 
d’après la distance à laquelle il demeure lui- 
même -, il est relevé par un autre , et ainsi 
de suite , jusqu’à votre destination. Cette 
manière de voyager est naturellement su- 
jette à quelques incouvéniens , et surtout à 
des retards. Mais on y obvie en se faisant 
précéder cinq ou six heures d’avance , par 
un messager. De cette manière , on peut 
faire jusqu’à trente ou quarante lieues par 




120 VOYAGES 

jour ; car nulle part on ne trouve d’aussi 
belles routes , et on ne voyage à meilleur 
marché qu’en Suède. A chaque station de 
poste il y a un registre , où tout voyageur 
est tenu d’inscrire son nom , et s’il est satis- 
fait ou non de la manière dont il a été con- 
duit. Cette mesure a l’avantage pour le gou- 
vernement , d’être instruit des noms , etc. , 
de tous ceux qui voyagent dans le royaume. 

Il y a près de Kongsbacka , ou Konigs- 
berg , une petite vallée très-fertile » qui est 
aussi-bien cultivée qu’elle peut l’être. Les 
maisons y sont bâties d’une manière fort 
pittoresque , et rappellent la Suisse d’une 
manière frappante. Ce dont je fus assez 
surpris , c’est qu’elles sont construites en 
bois , lequel , dans ces contrées *, est rare et 
fort cher ; tandis que les pierres y sont si 
communes qu’elles pourraient en fournir à 
la moitié de l’Europe. Mais telle est l’empire 
de l’habitude , qu’il faut des siècles pour 
faire sentir aux peuples les choses les plus 
palpables ! Eu Suède , les incendies ont beau 
être fréquens , les liabitans n’en persistent 
pas moins à bâtir eu bois. 

Le pain des gens de la campagne, consiste 
en .gâteaux ronds, de l’épaisseur du doigt. 
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Ces gâteaux, appelés knockbrod, en langue 
du pays , sont pétris comme notre biscuit , 
et se conservent très-loug-temps. Chacun 
d’eux est percé d’un trou au milieu , par le- 
quel on l’enfile et on le suspend au plafond , 
où l’on en voit souvent plusieurs centaines. 

Dans une vallée entourée de rochers gri- 
sâtres , bornée d’un côté par une grande 
baie de la mer du INord , et de l’autre par la 
rivière Gotha , remplie de navires , et di- 
versifiée par des maisons de campagne , des 
jardins et de riches prairies , s’élève la jolie 
ville de Gothenbourg ou Gotlieborg , dont 
les faubourgs s’étendent fort loin le long du 
rivage. Sa situation est ravissante ; mais la 
vue du côté des montagnes forme un con- 
traste désagréable , à cause de l’aridité que 
l’on y remarque. Cette ville , détruite en 
1804, par un incendie , se trouvait entiè- 
rement rebâtie en pierre , à l’époque où j’y 
arrivai. Plusieurs édifices publics et particu- 
liers sont dignes de fixer l’attention , par 
leur architecture simple et noble , entre 
autres l’église cathédrale. Les rues , larges 
et belles , sont pour la’plupart entrecoupées 
de canaux. Les promenades publiques sont 
vraiment charmantes. La population peut 
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s’élever à quatorze mille âmes. Les femmes 
portent toutes des petits bonnets de satin 
blane , ornés de galons d’or , et par-dessus 
lesquels elles jettent un voile de gaze noire, 
qui sert on ne peut mieux à relever l’éclat 
de leur teint blanc. Elles sont généralement 
blondes , et ont les yeux bleus. 

Les habitans de Gothenbourg se consi- 
dèrent connue les véritables descendons des 
anciens Goths ; mais ce qu’il y a de certain , 
c’est qu’ils sont d’une race beaucoup plus 
belle que le reste des Suédois. Quant aux 
anciens monumens , ils n’en possèdent au- 
cun , et l’histoire de leur ville ne remonte 
guère à plus de deux cents ans. 

La pêche du hareng forme une branche 
considérable de commerce à Gothenbourg. 
On assure que l’on en a vendu jusqu’à ce 
jour 600,000 tonnes ; outre 5 o,ooo tonnes 
d’huile , ce qui offre une somme prodigieuse. 
Il faut dix à douze tonnes de harengs pour 
faire une tonne d’huile. Toutefois , depuis 
vingt ans , celte source de richesse a telle- 
ment diminuée , que pendant l’année qui 
vient de s’écouler , on 11’a pas pris plus de 
mille tonneaux de harengs. La pêche com- 
mence en octobre et finit en février. On va 
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maintenant à la recherche du hareng sur les 


côtes du Jutland ; je n’ai pu savoir quelle en 
est la raison. Il arrive à Gothenbourg des 
chargemens entiers d’aiguilles , espèce de 
poisson de ces mers , que l’on pêche dans 
l’ile danoise de Lessoe , et qui ressemble 
assez au brochet du Rhin. 

En Suède , au mois de mai , il fait ordi- 
nairement aussi clair à dix heures du soir 
qu’à quelque heure du jour que ce soit, et 
j’ai souvent écrit sans chandelle beaucoup 
plus tard. 

La belle route de Gothenbourg à Trol- 
liaeten , le long de la rivière Gotha , ser- 
pente à travers une belle vallée , pii des 
prairies d’une magnifique verdure , des ar- 
bres à fruits, de jolies maisons et des jar- 
dins, fixent tour à tour les regards. Cette 
vallée est bornée par des rochers élevés , 
sur les sommets desquels la nature animée 
semble entièrement éteinte, et se terminé 
par une gorge en demi-cercle. A l’entrée de 
celle-ci s’élève un rocher majestueux , dont 
les flancs sont baignés par la rivière , et au 
haut duquel ou aperçoit les ruines du fort 
Bohus , bâti dans ces siècles de barbarie où 
la force faisait le droit. On se croirait pour 
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ainsi dire sur les bords du Rhin , si le pays 
était plus peuplé , et que les coteaux fussent 
plantés de vignes. 

Edet , où l’on passe la Gotlia , est un en- 
droit très-vivant. Plusieurs belles forêts de 
pins embellissent les environs , et le sciage 
du bois qui en provient, oll're un moyen 
d’existence aux habitons. Nous atteiguîmes 
Trolhactcn après avoir éprouvé le désagré- 
ment de verser du haut en bas d’un rocher 
assez escarpé. Une promenade agréable con- 
duit le long du canal de cette ville , aux 
écluses et au petit lac , dont les habitans ont 
tiré parti pour exécuter ces ouvrages. Ce 
canal fut entrepris sous Gustave Yasa. De- 
puis cette époque , la diète du royaume dé- 
pensa, à dilFércntes reprises, des sommes 
considérables dans des tentatives sans fruit, 
jusqu’à ce qu’enfin une société particulière 
entreprît de le terminer, et y réussît. 11 n’a 
coûté que 56o,ooo rixdollars, qui sont de- 
puis long -temps rentrés, au moyen des 
droits qu’on prélève. Par la construction du 
canal de Trolhaeten, on a eu pour objet 
de faire communiquer la mer du Nord au 
lac Wcnncr. Aucun peuple ne peut se glo- 
rifier d’avoir exécuté plus de travaux d’uti- 
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litù publique que Rome et la Suède. Napo- 
léon a fait pratiquer une route à travers le 
Simplon, Charlemagne forma le projet, il y 
y a mille ans , d’unir le Danube au Rhin. 
Mais en Suède , quelques simples particu- 
liers ont achevé ce que le gouvernement 
n’avait pu faire , pendant plusieurs généra- 
tions , avant eux. U y a cent ans que , dans 
mon pays natal , on parle de construire im 
pont sur la petite rivière de Sieg , et cepen- 
dant il n’en existe pas encore une seule 
arche. 

Trolhaeten , situé sur des rochers es- 
carpés , est célèbre par sa cataracte , dont 
le bruit se fait entendre à une très-grande 
distance. A sa base on aperçoit deux îles 
contre lesquelles ses ondes viennent se bri- 
ser. Qui que ce soit n’a , dit-on , pénétré 
dans ces îles , quoique l’on raconte qu’un 
bâtiment , entraîné un jour par la force du 
courant , fut jeté sur les rochers voisins , et 
qu’un matelot échappé du naufrage , par- 
vint à atteindre File Golden , l’une d’elles , 
où il mourut de faim. Toutefois on assure , 
et cela avec quelque vraisemblance , que 
cette aventure n’est qu’une fable. Le nom 
de Trolhaeten dérive de Trolla, sorcier , et 
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de Hacta , cap ; et ce qui est assez singu- 
lier , c’est que, de nos jours, les habitans 
de ce pays croient encore aux sorciers , aux 
fées , aux géans , aux revenons , etc. 

Wennersborg est une jolie petite ville 
d’environ quinze cents babitans. Ceux-ci 
ont construit, à travers le lac Wenner , une 
chaussée qui peut passer pour un très-bel 
ouvrage. Au moment de mon passage , le 
gouvernement faisait travailler au canal de 
Gotha , destiné à joindre le lac Wetter au 
lac Wenner ; quand il sera achevé , on 
pourra transporter des marchandises de la 
mer Baltique à la mer du Nord , sans passer 
le Sund. Il a existé pendant huit cents 
ans , dans le Gothland oriental , un vaste 
temple dédié au dieu Thor, et qui contenait 
un grand nombre de statues. Il fut pillé et 
détruit par un Norwégien , du nom de Jarl 
Sigurdson. De l’autre côté de Wenners- 
borg , commence le pays de bois ; mais les 
arbres ont éprouvé ici le même sort qu’ils 
ont eu en Allemagne pendant les dernières 
guerres , c’est-à-dire qu’ils ont été coupés à 
tort et à travers. On aperçoit çà et là de jo- 
lies petites chaumières , et même quelques 
maisons assez bien bâties , mais dont les toits 
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sont couverts en gazon. O11 voit beaucoup 
de toits où croissent des fleurs , ce qui , de 
loin ,, leur donne l’air de jardins. J’ai fré- 
quemment remarqué des moutons qui pais- 
saient sur ces singulières couvertures. Les 
environs de Wennerborg sont absolument 
stériles. Mais il est quelques points , dans le 
voisinage de différentes baies de la mer du 
Nord , qui sont pittoresques , et qui devien- 
nent de plus eu plus agréables , à mesure 
que l’on avance dans le pays. 

Uddewalla est une jolie ville, située dans 
une position charmante. L’activité que l’on 
y remarque , le nombre, d individus qui af- 
fluent dans les rues , tout y indique la pros- 
périté. La route qui y conduit passe , pour 
ainsi dire , au milieu d’un vaste jardin. Près 
de Quistrom , de hautes collines se lient de 
différentes manières et sous différentes for- 
mes. La belle verdure des prairies, \c pru- 
nus- verdus (ou cerisier des oiseaux ) , arbre 
assez élevé , et que l’on remarque en grand 
nombre ; les chaumières disséminées de côté 
et d’autre, en font un paysage vraiment ro- 
man t^pie. Le philosophe , le botaniste, le 
minéralogiste , le chasseur , trouveraient tous 
également ici de quoi satisfaire leur curiosité 
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et leurs plaisirs. Les montagnes abondent 
en métaux; mais elles ne sont pas exploitées 
faute de bras. Si la Suède était mieux con- 
nue , il est probable que les voyageurs s’y 
rendraient de préférence à la Suisse. Nulle 
part on ne peut mieux étudier la nature dans 
ses in n ombrables merveilles , ni mieux ob- 
server l’homme dans son état originel. Les 
gens de la campagne cardent , fdent , et 
tissent eux - mêmes les étoffes dont ils se 
vêtissent. Ils trouvent une nourriture abon- 
dante dans le produit de leur pêche , et dans 
le lait de leurs troupeaux. Leur knockbrod , 
dont j’ai déjà parlé , et auquel beaucoup de 
voyageurs ont trouvé à redire , n’est cepen- 
dant ni désagréable , ni mal-sain. En géné- 
ral , je n’ai pas vu qu’en Suède le peuple 
manque en rien de tout ce qui est nécessaire 
à l’existence ; et j’ai , au contraire , remar- 
qué que la pauvreté , proprement dite , y est 
extrêmement rare. Croirait-on , par exem- 
ple , que parmi nous autres liabitans des 
bords du Rhin 7 où le vin est si commun , 
les geus du peuple ne boivent que de l’eau et 
ne mangent que du pain noir et des pommes 
de terre , tandis qu’en Suède chacun^a du 
poisson en abondance. 
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Stromstadt, qui s’élève au fond d’une baie 
du Categat , renferme une population d’en- 
viron quinze cents habitans. C’est une petite 
ville bâtie en bois , et en général assez pau- 
vre. Ayant témoigné le désir , dans l’au- 
berge , de parcourir les environs , un Mon- 
sieur qui était présent , offrit de m’accompa- 
gner. A notre retour , il m’apprit que quoi- 
qu’il y eût trente ans qu’il habitât Stroms- 
tadt , il n’avait jamais fait une aussi longue 
excursion. Il est difficile de trouver un pays 
d’un aspect plus extraordinaire que celui-ci : 
ce ne sont , de tous côtés , que des rochers 
énormes suspendus au - dessus des eaux , 
dans un désordre qui correspond assez bien 
à l’idée que nous nous faisons du calios , et 
qui offrent dans leur ensemble un coup-d’œil 
tout-à-fait sublinje. Quelques Anglais qui 
ont voyagé dans cette contrée , y ont dé- 
couvert une espèce de mousse , avec la- 
quelle on est parvenu , dans leur pays , à 
faire une couleur qui imite assez parfaite- 
ment le carmin de Turquie. Cette décou- 
verte a créé une nouvelle branche de com- . 
merce à Stromstadt , et beaucoup d’indi- 
vidus sont journellement occupés à ramas- 
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ser «le la mousse , que l’on embarque pour 
l’Angleterre. 

A Swine-Sund , le dernier hameau que , 

l’on voit en quittant la Suède , on visa nos 
passeports, qui le furent encore en débar- , 

quant sur la rive opposée. Le Norwégien 
qui nous passa , en mettant pied à terre 
dans son pays , nous régala d’eau-de-vie , de 
knockbrod , et même de vin. Mais il fut 
plutôt mécontent que satisfait des remercî- 
inens que nous lui finies de ses provisions , 
qu’il nous distribua avec la plus grande li- 
béralité. 

En Norwège , le peuple , les lois , les 
monnaies , et jusqu’aux ordonnances sur la 
poste , tout est différent ; car ce royaume 
s’enorguillit der conserver ses propres usages , 
et ne veut rien adopter ^ la Suède. Dans 
l’espace d’une heure , j’arrivai à Fréderichs- 
' hall , où Charles XII termina son aventureuse 
carrière, le 1 1 décembre 1718. A peine me 
trouvais-je en Norwège , que je m’aperçus 
que , dans cette contrée , la nature a un ca- 
. ractère de grandeur et de vétusté qui lui est 
, particulier ; et elle s’ofïre aux regards sous 
une telle variété de formes , que je fus réel- 
lement embarrassé par où commencer mes 
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excursions. On aperçoit d’abord d’un côté, 
l’ancienne forêt de Frédercihsten ; et de l’au- 
tre , d’immenses bassins dans les eaux des- 
quels se réfléchissent des montagnes escar- 
pées : un peu au-delà, ou découvre un étroit 
passage entre des rochers, où passent et 
repassent des navires ; et enfin sur un troi- 
sième plan, une longue vallée bornée par 
des collines , et que l’idefioden sépare de la 
Norwége. Je suivis les bords de la Thiste, 
qui traverse Frédercihshall , et je me trouvai 
peu après dans la vallée, où cette rivière 
çoule majestueusement sur des rochers de 
plus de six cents pieds de haut. Vis-à-vis on 
remarque trois petites îles qui offraient un 
joli paysage, et que des prunus-pardus en 
fleur, contribuaient encore à embellir. La 
Thiste ne forme pas un torrent impétueux; 
elle coule , au contraire , assez paisiblement 
par-dessus ce mur oblique de rochers. J’ai 
vu Tivoli et Terni ; j’ai visité beaucoup d’en- 
droits fort remarquables en France et en 
Ecosse; mais je dois dire que nulle part je 
n’ai été à même de contempler un spectacle 
plus sublime, plus grandiose que celui dont * 
il est ici question. Après l’avoir admiré à 
mon aise , je me transportai à l’endroit meme 
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où Charles XII périt, soit par une main 
ennemie, soit par celle d’uu assassiu. C’est . 
un point d’histoire qui ne sera peut-être ja- 
mais résolu. Une petite colonne a été élevée 
à l’endroit même où ce héros succomba j 
elle se trouve entre la forteresse et un ou- 
vrage avancé, près de la colline. Si le lieu 
est exactement indiqué, comme quelques- 
uns l’assurent, il paraît impossible qu’une 
balle de fusil l’ait atteint de Fréderichshall , 
qui, à cette époque, n’avait pas d’ouvrages 
avancés. Les Norwégieus y avaient fait éle- 
ver un monument en marbre , qui a depuis 
été démoli par ordre du gouvernement sué- 
dois, et remplacé par une simple colonne, 
sur laquelle on lit l’inscription suivante : 

Cari XII i beleiringcn mod Friederichshall, n deccmber 1718. 
(Charles XII au siège de Friederichshall, 11 décembre 1718.) 

Fréderichshall est une de ces places qui 
ne peuvent tenir quelque temps qu’avec une 
bonne garnison ; car on ne peut pas dire 
qu’elle soit forte. Elle est située sur la rivière 
de Thiste, qui prend sa source dans le lac 
. Glommen, et va se jeter non loin de là dans 

la mer du Nord. Si elle eut été élevée sur la 

• 

rive droite de cette rivière , elle serait sus- 
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ceptible d’une plus grande défense. Elle a 
été bâtie en 1 567 , et est aussi mal pavée 
que toutes les villes de la Norwège. Comme 
les maisons sont en bois , il suffirait de 
quelques bombes pour l’incendier entiè- 
rement. On y compte aujourd’hui environ 
mille habitons. La Norwège 11’ayant pas une 
seule place vraiment forte , et se trouvant , 
par conséquent , aussi exposée que si elle 
n’en avait pas du tout , il conviendrait peut- 
être autant de les démolir toutes; on y trou- 
verait du moins une grande économie. Le 
sol des environs paraît bon et productif; et 
011 aperçoit de tous côtés un assez grand 
nombre de maisons , qui , se trouvant dis- 
séminées , animent la perspective. O11 re- 
marque cependant beaucoup de terrain in- 
culte , et en général l’agriculture est peu 


soignée. On 11’y voit point de luzerne , mais 
l’orge y est abondant. Les habitans des 
basses classes se nourrissent de galettes de 
farine , minces comme des gaufres, et qu’ils 
font cuire aussi dans des fers ; les riches 
mangent du pain , qui est presque toujours 
excellent. » 

Quiconque se rend à Cliristiana , doit 
passer le Halsund , où le lac Glommen pré- 
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sente un coup-d’ceil magnifique , et une très- 
belle chute d’eau. On voit sur les bords du lac 
quelques moulins à scier , et un jardin très- 
agréable , appartenant à M. vanRosenkranz. 

Tout le pays , depuis Frederichshall à 
Moss , est fertile , bien peuplé , et offre un 
grand nombre de beaux points de vue. ''La 
situation de Moss est tout-à-fait romantique. 
Cette ville , qui est petite , est propre et jo- 
lie; elle renferme au-delà de 2,000 habitons. 
Il y existé aussi une chute d’eau, produite 
par un ruisssau provenant du lac Warid , et 
qui va se jeter dans le “golfe de Christian». 
Avant d’arriver à Moss , on travérsc les plus 
belles forêts de pin. Mais il paraît que l’ex- 
portation de cet article pour l’Angleterre , , 
a éprouvé une grande diminution depuis 
quelques années. 

A Sundbye , toutes les maisons se tou- 
chent , et sont bâties en poutres posées an- 
gulairement , et dont les interstices sont 
remplies de mousse. En général elles ont, à 
l’extérieur comme à l’intérieur , une appa- 
rence assez grossière. 

De Sundbye on passe par Skydsjordet , 
pour se rendre à Christian». Une chose assez 
remarquable à Skydsjordet et dans le voisi- 
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nage, c’est la grosseur des pieds des femmes. 
La route qui y conduit , traverse de hautes 
collines , où l’on n’aperçoit autre chose que 
des bois de pins , presque tous assez élevés , 
mais d’une médiocre grosseur. Arrivés à la 
Pointe-d’Egberg , on aperçoit à gauche , le 
golfe , ainsi qu’une multitude d’iles et des 
navires , les uns à l’ancre dans le port de 
Chrisliana , les autres se dirigeant , à pleines 
voiles , à travers les rochers , pour y entrer. 
La ville de Chrisliana elle-même se confond 
en quelque sorte , dans la multitude des mai- 
sons de campagne , qui s’étendent eu demi- 
cercle à plus d’une lieue sur les hauteurs voi- 
sines. Entre celles-ci coule la rivière d’Âker 
ou Agger , qui se divise en plusieurs petites 
branches. C’est en contemplant ce charmant 
paysage , que nous arrivâmes à Christiana , 
aujourd’hui la capitale de la Norwège , et le 
siège du gouvernement. Christiana est non- 
seulement une belle ville , mais qui plus est 
fort agréable pour un étranger , par l’amé- 
nité de ses habitans. Us vous parlent souvent 
de Napoléon , parce que , pendant toute la 
durée de son règne , leur commerce fut 
constamment dans un état très -florissant. 
On voit maintenant , dans leur port , d’im- 
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menses quantités de bois de construction , 
dont ils ne savent plus que faire ; car mal- 
heureusement pour la Norwcge , les Anglais 
ont trouvé à s’approvisionner ailleurs , sans 
doute d’une manière plus profitable à leurs 
intérêts. Les Norwégiens n’en continuent 
pas moins de tirer de l’étranger un grand 
nombre d’articles dont ils pourraient bien se 
passer , et jusqu’à du foin et des légumes ; tan- 
dis qu’ils ont tant de terres vagues qu’il se- 
rait si facile de mettre en rapport : leurs jar- 
dins en dirent la meilleure preuve. La baie 
de Christiana a douze milles de longueur, 
et présente une perspective au-dessus de toute 
description. Je goûtai un plaisir inexpri- 
mable à contempler les beautés sans nombre 
dont la nature l’a embellie. 11 est vrai qu’en 
Norwège , c’est une satisfaction qu’un voya- 
geur éprouve fréquemment ; car nulle part 
ailleurs on ne trouve peut - être une plus 
grande quantité de beaux sites. 

Le Paradisberg (la montagne du Para- 
dis) est digne de son nom. De son sommet 
on découvre au loin la baie de Christiana , 
environnée de rochers escarpés , et d’où les 
navires gagnent la mer du Nord , par un 
passage que l’on distingue au loin sur la 
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droite , de hautes collines se groupent à quel- 
quelque distance et laissent apercevoir al- 
ternativement des prairies , des champs cul- 
tivés, et des bouquets de bois. Sur les bords 
éloignés de la rivière Drummen , s’élèvent 
les villes de Bagnaes, Straemsee, etTanjen, 
aujourd’hui réunies sous le nom de Drum- 
men, et*qui renferment ensemble une po- 
pulation de 6,000 âmes. On communique 
de l’une à l’autre rive de la Drummen , par 
un beau pont. Les magasins de la ville ren- 
ferment beaucoup de marchandises étran- 
gères. J’ai eu occasion d’y voir aussi plu- 
sieurs étrangers que leurs aÜ’aires y atti- 
raient. Le principal commerce consiste en 
bois , cuivre , fer , et poisson. Pour tout le 
reste , l’industrie y est , pour ainsi dire, dans 
la première enfance. On y pêche rme grande 
quantité de saumons ; mais les habitans en 
sont las. Je remarquai que dans mon loge- 
ment tous les meubles étaient de fabrique 
anglaise. Comment les Norvégiens espè- 
rent-ils jamais voir prospérer leur pays , s’ils 
continuent ainsi à être les tributaires de l’in- 
dustrie étrangère ? En Suisse , on voit par- 
tout s’élever des villes , des villages , des ha- 
meaux ; de tous côtés résonnent l’enclume 
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et le marteau , taudis qu’ici les habilans en- 
voient leur cuivre et leur fer à l’étranger , 
qui les leur renvoient ouvrés. 

La Norwège a une armée peut-être trop 
nombreuse , et surtout trop coûteuse , pour ' 
sa population. Elle va , dit-on , être réduite 
à 12,000 hommes. Mais ce nombre n’est-il . 
pas encore trop considérable , attendu le peu 
d’utilité de ces troupes ; et ne pourrait-on 
pas organiser une force nationale qui en tint 
lieu ? A Haugsuud nous passâmes la Drum- 
inen , pour nous rendre , par une longue et 
fertile vallée , à Dunscrut , où l’on remarque 
le lac Fiskurn , qui se jette dans la Drummen. 

La route qui conduit à Kongsberg , passe 
à travers un véritable désert. Nous entrâmes 
enfin dans la vallée où cette ville est bâtie , 
et qui est entourée , de tous côtés , par de 
hautes collines arides. La population de 
Kongsberg , qui s’élève aujourd’hui à 5 ,ooo 
aines , eu offrait le douille lorsque l’exploita- 
tion des mines était dans toute son activité. 
Elle est baignée par la rivière Laugen , qui 
y forme une belle chute d’eau. Les maisons 
sont éparses , et il en est peu qui soient sus- 
* çcptiblcs de quelque attention. L’étendue de 
la Norwège, en ligue directe, peut être éva- 
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luée à 240 milles d’Allemagne ( 20 lieues ) ; 
sa largeur à 45 , et sa superficie à 6,960 
milles carrés (2,522 lieues.) On évalue sa 
population à 900,000 âmes. Beaucoup d’é- 
‘ crivains se sont trompés en parlant de la 
statistique de la Norwège', et surtout en 
évaluant sa population à raison de 1 20 per- 
sonnes par mille carrés , car il y en a des cen- 
taines où il 11’existe pas une ame.- Mais c’est-là 
une de ces erreurs qu’il est facile de commet- 
tre , en raisonnant d’un pays dont il n’existe 
pas de bonnes cartes , et dont on n’a que des 
notions très-inexactes. Je dois remarquer à 
cette occasion, qu’il se trouve à Chris tiana upe é 

institution qui contribuera efiicacement , par 
la suite , à faire bien connaître la Norwège. 

C’est une école de cadets , parmi lesquels 
on en choisit tous les ans deux , qui doivent 
parcourir le royaume afin de faire des obser- 
vations , et de se procurer tous les rcnsei- 
gnemens en leur pouvoir sur les localités. A 
la fin de leur tournée , ils font leur rapport 
au gouvernement , qui est par-là à même de 
juger de leurs capacités , et de futilité dont 
ils peuvent lui être par la suite. 

Je n’ai pas vu de pays qui 111e convînt 
mieux que la -Norvège, ni d'hommes *quc 
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j estime plus que ses bous habitons. Ici , du 
moins , on retrouve l’espèce humaine dans 
sa première simplicité , et je compte le séjour 
que j ai fait dans ces contrées , au nombre 
des plus agréables momens de ma vie. Les 
Norwégieus sont vertueux , francs , d’une 
simplicité patriarcale , hospitaliers, et bien- 
veillans. Ils ont le plus grand respect pour 
leurs lois. Le nom de Norwège , Norge , 
ou Norickc , équivaut à Nord -Reich, ou 
royaume du Nord. Quelques auteurs consi- 
dèrent les Norwégiens et les Danois comme 
ne formant qu’un môme peuple ; ce qu’il y 
a çle certain , c’est que les uns et les autres 
sont d’origine Germono-Celtique. L’analo- 
gie , quant au langage , est frappante., quoi- 
que dans les montagnes les plus éloignées , 
il existe quelque dissimilitude. Pour ce qui 
est du physique , il y en a moins. Le Nor- 
wégien n’a pas de traits nationaux j et il en 
est beaucoup que l’on prendrait pour des 
Allemands, des Français ou des Italiens; 
ce qui provient sans doiçtc de ce qu’à l’é- 
poque de leurs grandes conquêtes , leurs 
aïeux se sont mêlés à presque toutes les na- 
tions de l’Europe. 

Ira Norwège possède quelques mines d’or 
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dans le voisinage de Christiansand , près 
d’Ayde et d’Àggerhuis , i\ environ huit milles 
de Christiana ; mais on en a abandonné l'ex- 
ploitation , attendu leur peu de rapport. Il 
existe aussi des liions de plomb à Hadeland , 
et dans d’autres lieux , auxquels on paraît 
avoir également renoncé , par le même mo- 
tif. Il n’en est pas ainsi de leurs mines de 
cuivre , qui offrent de très-gros bénéfices. 
On cite, entre autres, celle de Rocraas, 
dont le produit , depuis l’année 1644 , que 
l’on en a commencé l’exploitation , jusqu’en 
1791 , s’est élevé à la somme de dix-sept 
millions. On trouve aussi des mines de fer 
et de sel. On exploite de nouveau les mines 
d’argent de Kongsberg , qui étaient aban- 
données depuis un certain nombre d’an- 
nées ; et on m’a assuré que l’on s’attendait 
à en retirer* un grand produit. Je suis cepen- 
dant porté à en douter ; et quoiqu’on 1 79a 
on en ait obtenu 16,720 marcs d’argent , il 
est probable que les résultats futurs ne se- 
ront pas plus satisfaisans qu’ils ne l’ont été 
précédemment. Quiconque désire acheter 
du minerai d’argent , en obtient ; on l’éva- 
lue , et il en paie le montant. 

La Norwège doit éprouver avant peu 
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quelque difficulté à acquitter les contribu- 
tions qu’elle paie à la Suède , ainsi qu’à réa- 
liser le papier-monnaie qu’elle a en circula- 
tion, par suite de la diminution de ses ex- 
portations en bois , cuivre , 1 er et poissons. 
Les étoiles que chaque paysan tisSe pour sa 
famille, me plaisent plus que les belles soi- 
ries d’Italie ; et je suis persuadé que si les 
femmes de ce pays voulaient s’adonner à la 
fabrication , leurs tissus surpasseraient eu 
beauté ceux de quelques fabriques étran- 
gères que ce soit. 

En partant de Kongsberg , nous nous di- 
rigeâmes par Modurn , pour y voir les mines 
et la cascade de la riv ière Simore , l’une des 
plus belles de la iNorwège. Elle se précipite 
d’une hauteur considérable , et couvre d’é- 
cume les terres voisines. Cette route 11’est 
praticable qu’à cheval ou en cabriolet : ceux- 
ci sont dans le genre italien , et fort jolis ; 
les femmes les conduisent elles-mêmes , et 
presque toujours au grand trot. JNous eu 
rencontrâmes une vingtaine qui revenaient 
de l’église. Il y a , en hiver , des courses de 
chevaux , où l’on en voit* souvent qui se 
paient très - chers. Le manque d’ouvriers 
oblige les habitans à fabriquer eux-mêmes 
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une quantité d’objets dont ils ont besoin , 
et il arrive ordinairement que ces articles 
sont non-seulement aussi bien faits , mais 
qu’ils surpassent même -ceux qu’ils tirent de 
l’étranger. Les Norvégiens ont toujours une 
nombreuse garde - robe , dans laquelle on 
voit figurer les habits de fête de leurs aïeux, 
qu’ils conservent avec beaucoup de véné- 
ration. 

Avant d’arriver à Egge , on retrouve les 
grandes routes qui conduisent à Bergen et 
à Drontheim. Jusqu’à Credal le pays est 
mieux cultivé , et par conséquent plus peu- 
plé. Les lacs Tyri et Nands contribuent à 
embellir ces contrées montueuses ; mais on 
n’aperçoit que des chaumières éparses ; point 
de villes , de villages , rien qui indique l’in- 
dustrie ! 

Nous parvînmes enfin à quelques-uns des 
sites les plus sauvages et les plus sublimes 
qui existent peut-être sur la surfac^du globe. 
La Norwège et la Suède , jusqu’à la mer 
Glaciale , sont parsemées de blocs de granit 
et de fragmens de rochers , qui présentent 
une image du monde en ruine. De Lunden 
à Hund, la route est très-agréable. De belles 
perspectives , des champs cultivés avec soin , 
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Je superbes prairies , et de jolies maisons , 
viennent de nouveau égayer les regards et 
l’imagination. 11 y a près de Hund une ver- 
rerie établie par un Allemand. On y voit 
aussi une chute d’eau qui se précipite avec 
bruit , à travers un rocher élevé , dans le lac 
Middesen , le long duquel passe la route , 
embellie de tous côtés par les vues les plus 
agréables. 

En Norwcgc et en Suède , si un voyageur 
désire autre chose que du café , du lait , du 
beurre et de l’eau-de-vie , il faut qu’il ait la 
précaution de s’en pourvoir. Ayant demandé 
un jour , à un aubergiste des bords du lac 
Mevison , qu’il me procurât du poisson , il 
me répondit qu’il n’en avait pas. « Pèchez-en 
alors , lui répliquai-je. » — « Non , me dit-il, 
nous ne sommes pas dans la saison : » — ne 
voulant sans doute pas se déranger pour 
moi. Un étranger ne trouve guère que du 
pain sec dans les auberges de cette partie de 
la Norwège. Il est vrai que l’on ne vous 
présente jamais de carte à payer, et que ces 
braves gens sont toujours satisfaits de ce que 
vous voulcz-bien leur donner. 

Près de Lillchammer , nous traversâmes 
le lac Mixsen. Rien n’égale la variété des 
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paysages dans cette contrée. En vain cher-, 
cherait-on dans Virgile , dans Milton , Hal- 
ler , Thompson, Uelille , Mathison , etc., 
quelque chose qui pût leur être comparé ! 

La route qui mène à Slaw , traverse les 
montagnes les plus sauvages qu’il soit pos- 
sible d’imaginer. On aperçoit çà et là de 
sombres cavités qui servent de retraite aux 
loups et aux ours , mais où l’homme n’a en- * 

core jamais pénétré. On voit aussi de temps 
à autre , dans les champs , des charrues à 
neige , qui semblent autant de monumens 
élevés à l’hiver et au glacial vent de nord-est! 

Au-delà , la perspective change , et des ha- 
bitations , quelques champs cultivés , des 
troupeaux , viennent soulager les regards 
fatigués de ne contempler que des préci- 
pices , des rocs dépouillés de toute végéta- 
tion. AStaw on fulmire une bellechute d’eau , 
et deux autres à Breden et à Laurgaard. Je 
remarquai , dans le livre de poste de ce der- 
nier endroit, qu’il n’y était passé que dix- 
sept voyageurs dans le cours de l’année. 

Dans cette partie de la Norwège , les femmes 
sont grandes et fortes ; elles portent leurs 
enfans suspendus à leur cou , et les y assu- 
jétissent au moyen d’une corde qu’elles se 
i. io 
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passent autour du corps. Le luxe u’est pas 
tout- à -fait banni de ces montagnes. On 
trouve , dans les maisons , différens objets 
d’arts ; et j’y vis des pots à boire façonnés , 
des meubles , etc. La route de Laurgaard à 
Haugen est , comme presque toutes les au- 
tres , très -pittoresque. Toutefois à Toffle , 
la verdure disparut entièrement ; et quoique 
nous fussions au 2a juin , l’hiver régnait 
dans toute sa rigueur. Il y avait six et huit 
pieds de neige presque partout. Fogstuen, 
où nous changeâmes de chevaux , ne se com- 
pose que de trois à quatre maisons. Quelques 
jeunes filles eurent ici la curiosité de nous 
voir , et entrèrent à cet effet dans la cham- 
bre commune de l’auberge où nous nous 
trouvions. Elles étaient toutes d’une taille 
très -élevée , vigoureusement constituées , 
mais avec cela bien faites; leurs traits étaient 
ceux -de l’ancienne race allemande, forte- 
ment prononcés. 

De Kongswold à Drivstein , la route suit 
le cours de la rivière Diva , le long des 
plus elfrayans précipices. La richesse des 
habitans de ces contrées consiste dans leurs 
troupeaux , et on n’y voit que peu d’argent. 
Chaque maison contient les objets de pre- 
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mièrc nécessité , qu’ils fabriquent eux-mêmes 
avec une singulière adresse. Nous vîmes 
de très-belles étoflès sur le métier. Les iudi- 
vîdus sont tous très-bien vêtus ; leurs de- 
meures sont propres et agréables , et il est 
quelques-uns de leurs appartemens qui pour- 
raient passer pour éregans. On trouve par- 
tout de bon café , d’excellent lait , des œufs, 
du beurre , du fromage , du poisson séché , 
du jambon du sucre , de l’eau-de-vie , et 
en général de très-bon pain. Chose assez 
extraordinaire, on a quelque peine à se pro- 
curer du poisson frais. On nous avait dit , 
à Christiana , que nous aurions de la diffi- 
culté à nous faire comprendre ; mais il n’en 
fut rien , car nous entendîmes plus de mois- 
allemands , que n’en savent, beaucoup de 
paysans du Bas-Rhin. Ici il fait grand jour , 
en été , avant deux heures du matin. Dans 
quelques soirées où je me suis trouvé , et 
qui se prolongeaient souvent jusqu’à cette 
heure , j’ai eu occasion d’entendre des dames 
chanter, d’une voix agréable et mélodieuse, 
quelques-uns de leurs airs nationaux. 

Dronlbeim , ou Tronhyem , est une belle 
ville , avec de larges rues tirées au cordeau. 
Elle est située sur la rivière de N id , assez pro- 
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fonde dans cet endroit , pour recevoir de 
gros bâtimens. On y remarque quelques 
maisons bien bâties , et quoiqu’elles le soient 
toutes en bois , Drontheim peut néanmoins 
le disputer en beauté aux plus belles villes 
d’Allemagne. Sa situation surtout est char- 
mante. Mais quelque favorable qu’elle soit 
pour le commerce , par la communica- 
tion qu’elle otïre avec la mer du Word , il 
ne s’y fait cependant que très-peu d'affaires. 
Les arts manuels y sont dans l’enfance , par 
la raison que les habitans tirent tout de l'é- 
tranger , et jusqu’au malt dont ils font leur 
bière. La population de Drontheim peut- 
être évaluée à 9,000 âmes. Aussi loin que 
les regards peuvent s’étendre , on découvre , 
sur toutes les collines environnantes , de jo- 
lies maisons de campagne , dont quelques- 
unes sont ornées et meublées pour ainsi dire 
avec luxe. Sur une île qui s’élève en mer , 
à quelque distance du port , se trouve un 
fort d’où l’on signale tous les navires qui y 
entrent et en sortent. Les principaux négo- 
cians sont étrangers ; leur correspondance 
est si peu étendue , qu’elle ne se fait que par 
les bâtimens qui se rendent à Hambourg. 11 
s’ensuit que l’Etat perd beaucoup de ports 
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de lettres , ce qui est sans doute cause qu'ils 
y sont si chers. Par exemple , s’imagine- 
rait-011 que j’aie paye six ducats pour le port 
de six lettres que je reçus par Hambourg ? 

Le bétail , dans cette province , est soigné 
avec une attention dont on n’a aucune idée 
en Allemagne. On y fait différentes espèces 
de fromages excellons. Les routes de Dron- 
theim à Rocraas , sont embellies de toutes 
les merveilles de la nature. De Rocraas nous 
nous serions volontiers dirigés par le Jeml- 
land à Asele , Umea , Pitea , Julea et T01- 
néo , et de là au cap Nord , ce qui fait plus 
de 800 milles d’Allemagne ( 600 lieues ) ; 
mais nous en reconnûmes bientôt l’impossi- 
bilité , attendu que pour mettre un semblable 
projet à exécution , il aurait fallu se mettre 
en route dès le commencement du mois de 
mai , tandis que nous nous trouvions déjà 
au 8 juillet. Nous fûmes en conséquence 
obligés de nous borner à faire une simple 
reconnaissance en Laponie ; et , à cet effet , 
nous partîmes à cheval de Liufnethal , après 
nous cire pourvus d’un guide , et nous être 
munis de toutes les provisions dont nous 
prévoyions avoir besoin. Après avoir mar- 
ché environ quarante heures sans rencontrer 
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ame qui vivo , à la nuit, nous dressâmes nos 
tentes près d’un bois , ou nous allumâmes 
du l’eu. Le lendemain , cependant , nous 
vîmes venir h nous une famille composée 
d’une vingtaine d’individus des deux sexes , 
qui nous saluèrent amicalement , et avec 
lesquels nous fûmes bientôt les meilleurs 
amis du monde. Nous leur distribuâmes du 
tabac et de l’eau - de - vie ; après quoi iis 
nous conduisirent à leur buttes , et nous 
offrirent , à leur tour , du lait et de la chair 
de renne. Ils ont en diminutif les traits des 
Calmoucs ; ils sont d’une petite taille , d’un 
extérieur assez chétif, mais singulièrement 
inquiets ; ils aiment à donner , et nous per- 
mirent de nous promener et de voir à notre 
aise tout ce que nous voulûmes. Je trouvai 
leur langue harmonieuse. Un troupeau com- 
posé d’une trentaine de rennes , était dis- 
persé autour du hameau. Notre interprète , 
qui me parut ne pas très-bien comprendre 
le lnponais , parvint cependant à faire en- 
tendre à nos hôtes que nous désirions aller un 
peu plus avant dans le pays ; et que pour cela 
il nous fallait un traîneau. Ils s’empressèrent 
aussitôt d’en atteler un. Mais je vis, avec 
surprise , que nous allions bien moins vite 
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que je ne le supposais ; ce qui était probable- 
îneiit du à ce que la neige n’était pas encore 
battue. Au bout de quelques heures de che- 
min , nous arrivâmes à un hameau dont les 
habitons étaient tous frères et sœurs de ceux 
que nous quittions. Leurs cabanes se com- 
posent de grosses perches de bois , posées 
circulairement , et recouvertes de branches, 
de mousse, de terre , et de peaux de rennes. 
11 y a , au milieu , un trou destiné à laisser 
échapper la fumée d’un poêle , autour du- 
quel toute la famille s’assied. Nous passâmes 
trois jours au milieu de cette peuplade. Us 
n’ont pour tout vêtement qu’une peau de 
renne , faite comme une chemise , et qui 
s’attache autour des reins au mo < yeu d’une 
corde. Nous en vîmes cependant quelques- 
uns qui étaient habillés eu toile , qu’ils 
avaient sans doute obtenue en échange de 
peaux de reimes. Ces individus , dont les 
mœurs et le caractère méritent d’être obser- 
vés , paraissent jouir de toute la liberté des 
peuples nomades. Ils n’ont aucun mot dans 
leur langue pour exprimer ce que nous en- 
tendons par ceux de roi , de prince , gouver- 
neur , lois , droits , etc. Nous leur fîmes ca- 
deau de quelques bagatelles , dont ils furent 
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enchantés; et nous primes congé d’eux pour 
nous diriger vers Tufléndalen , où , après 
huit jours d’une route assez pénible , nous 
trouvâmes enfin quelques bonnes maisons 
de paysans. Je ne sais si les Lapons sont 
soumis à des lois quelconques ; mais j’ai re- 
marqué que, généralement parlant, comme 
le pauvre Indien de Pope , ils n’ont aucun 
besoin artificiel ; et , autant que j’ai pu en 
juger , ils paraissent satisfaits du peu qu’ils 
possèdent. Tout ce que j’ai vu de leur pays 
est assez aride. Ils considèrent la dénomina- 
tion de I japon y connue un sobriquet inju- 
rieux , et s’appellent entre eux Samulatzes. 

Le hameau de TulFendalen a uu aspect 
plus européen que tous ceux que nous vîmes 
jusque-là. On y aperçoit quelques terres cul- 
tivées. Les habitans , qui vivent de la pêche 
et de la chasse , ont une assez grande quan- 
tité de bétail et de rennes. Leur pain est 
fait de paille de grain , ou , à défaut , d’é- 
corce d’arbre ; ils le mangent avec de la 
graisse et du lait. Leurs habitations sont 
propres dans l’intérieur , et j’y ai vu quel- 
ques meubles passables ; leurs portes restent 
ouvertes jour et nuit. Nous nous rendîmes 
ensuite à Faemundsheaten , où nous trou- 
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vâmes le grand lac de Faemund. Nous pas- 
sâmes la nuit à Elion , et le lendemain ma- 
tin nous atteignîmes les confins de la Suède 
et de la Norwège , qui , de part et d’autre , 
ne présentent aux regards qu’un désert. 
Nous changeâmes de chevaux à ldre , et de 
là nous nous dirigeâmes vers Serma. Dans 
ce trajet , nous fûmes obligés de faire au 
moins une lieue par eau , sur la rivière Or- 
testlial, aux bords de laquelle nous fumes 
assez heureux pour trouver un bateau. Nous 
arrivâmes le soir dans un hameau dont le 
pasteur célébrait , dans le moment même , 
la noce de son fils. La maison était remplie 
d’une centaine d’individus des deux sexes , 
qui paraissaient presque tous appartenir à 
la classe pauvre , et dont la réunion formait 
un tableau assez grotesque. Le pasteur était 
un brave homme , qui nous fit l’accueil le 
plus amical , et qui se refusa ensuite à rien 
recevoir pour les dépenses que nous lui 
avions occasionnées. Les gens de la noce 
étaient tous très-gais , et ils nous félicitèrent 
individuellement sur notre retour en Suède. 
Après avoir passé une nuit assez gaîment , 
nous continuâmes le lendemain notre roule 
pour Serma , à travers des marais et des 
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montagnes arides , tantôt à pied tantôt à che- 
val, mais le plus souvenlcependunlàpied. La 
paroisse de Serina est plus étendue que tout 
le royaume de Wurtemberg; mais il y en a 
différentes parties où il n’existe pas une 
ame. Ce village <est situé dans une jolie 
vallée , que baigne la rivière de Thaï. Le 
recteur, digne et bon vieillard, partage tout 
ce qu’il possède .avec ses ouailles , qui le lui 
rendent eu affection. Le sol est fertile à 
Scrma , et j’ai remarqué , dans le jardin du 
presbytère , de la salade , des pois , des 
liarricots , etc. 

De Serma nous nous rendîmes , par une 
roule assez difficile , à Elsthal , où , à défaut 
d’auberge , nous fûmes encore obligés d’al- 
ler demander l’hospitalité au pasteur. Non- 
seulement il nous l’accorda , mais il noms fit 
mille instances pour passer quelques jours 
chez lui. Il voulut bien nous accompagner 
à Assen , pour y voir les mines de porphyre. 
L’exploitation ne m’a pas paru très-active , 
quoiqu’il soit cependant possible d’en tuer 
un bon parti. Les pierres sont de diverses 
couleurs , et telles que je ne crois pas que 
l’on en trouvât de plus belles en Italie. Le 
lendemain nous poursuivîmes notre route par 
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Ja Dalécarlic , pour nous rendre à Mora, où 
nous passâmes la rivière de Thaï. Le paysage 
des environs est charmant. Nous n’oubliâmes 
pas de visiter le caveau où se cacha Gus- 
tave Vasa , lorsque les satellites de Chris- 
liern étaient à sa poursuite. Les Dalécarliens 
sont une belle race d’hommes ; ils se glori- 
fient , à juste titre , d’avoir été les sauveurs 
de leur patrie. 

Falliun est situé dans un fond, au milieu 
d’une contrée montagneuse , mais fertile , et 
très-agréable. Près de cette ville se trouvent 
les lacs W aelen , Y arpar etN un , dont les eaux 
servent à l’exploitation des mines de cuivre. 
La population de cette ville qui , sous le 
règne de la reine Christine, sélevait à 12,000 
âmes , est réduite aujourd’hui à 5 , 000. Nous 
descendîmes dans les mines , au moyen de 
machines faites exprès. Les mineurs , par 
leur obligeance , nous firent oublier leur 
atmosphère enfumée , et la poussière de 
cuivre qui s’attache aux vêtemens. 

La route deFalhun à Hedemora, est vrai- 
ment agréable , et la position de la ville sur 
le lac Hofra , est délicieuse. Falhun ne con- 
tient que 900 habitans. Près d’un village 
voisin , se trouve la riche mine de fer de 


VOYAGES 


l56 

Bisberget. Quoique la Dalécarlie soit très- 
fertile , on y compte tout au plus 24,000 
habitans. A Gradea , nous passâmes la ri- 
vière de Thaï , sur un pont qui a un quart 
de lieue de long. 

La population de Sala, où nous nous arrê- 
tâmes ensuite , s’élève à deux mille âmes. 
Les mines n’y sont pas aussi productives 
que quelques voyageurs l’ont prétendu , et 
elles ne m’ont pas paru être dirigées avec 
autant de discernement qu’on pourrait le 
désirer. On en évalue le produit à 25 , 000 
livres de plomb , et i 5 oo marcs d’argent. 
On dit qu’eu 1 544 » quantité d’argent s’é- 

leva à 21,000 marcs d’argent. Les paysans 
du district sont obligés de fournir le char- 
bon et le bois nécessaire à l’exploitation des 
mines ; ce qui n’est pas une petite sujétion * 
pour ces pauvres gens. 

Upsal , situé sur la rivière Firisae , est le 
séjour des Muses, et le siège du savoir en 
Suède. Les rues y sont larges et belles , et 
les maisons généralement bien bâties : ou 
estime la population au-delà de 4,000 âmes. 
L’Université renferme de précieux maté- 
riaux sur toutes les sciences ; et il n’est au- 
cun étranger instruit qui 11c leur accorde le 
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tribut cio son admiration. On y voit deux 
coffres en 1er , qui ont appartenu à Gus- 
tave III , scellés et assujétis par des chaînes 
en fer , et cpii ont été ouverts cinquante ans 
après sa mort. Plusieurs professeurs de l’U- 
niversité d’Üpsal ont acquis de la célébrité 
en Allemagne , en France , etc., par leurs 
écrits. On y compte 600 étpdians. A des 
époques déterminées , les plus jeunes jouis- 
sent de vacances qu’ils vont passer dans 
leurs familles. On vit à Upsal absolument 
d’après la manière allemande. Il ne reste 
plus aucun vestige de l’ancienne ville ; mais 
on nous indiqua l’emplacement où s’élevait, 
dit-on , jadis la maison d’Odin. La route 
d’Upsal à Stockholm est un peu montueuse, 
et des forêts de pins s’étendent jusqu’aux 
faubourgs de la capitale , dont l’aspect , au 
loin , est de toute beauté ; nous croyons 
même qu’il n’y a en Europe que Naples qui 
puisse rivaliser avec elle sous ce rapport. 

Le lendemain de notre arrivée , nous re- 
çûmes une sérénade des musiciens de la 
ville ; c’est une Courtoisie qu’ils font à tous 
les étrangers , et qui vient d’une, ancienne 
coutume du pays. Les rues de Stockholm 
sont très-belles , et les maisons superbes. Le 
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château royal , les édifices publics , les bi- 
bliothèques , l’arsenal , l’école militaire ; en 
un mot tout ce qui se présente aux regards, 
respire à la fois le goût , la grandeur et la 
puissance. 

Les boutiques de Stockholm sont rem- ■ 
plies de marchandises étrangères , que les 
Suédois ont la sottise de préférer aux leurs. 

Dans ce moment tout le monde y est à la 
française , et il n’est pas un homme de bon 
ton qui voulût se faire habiller par un autre 
que par un tailleur Français ; aussi les tail- 
leurs , les cordonniers , les parfumeurs , les 
marchands de nouveautés de cette nation. y 
affluent-ils. Les habitans ont tous un air de 
contentement et de gaîté qui fait plaisir à 
voir. Le dimanche on n’aperçoit de tous cô- 
tés que des équipages , des musiciens , des 
cafés, des boutiques de confiseurs, etc. Rien 
de plus délicieux que les sites dont on est 
entouré , et de plus agréable que les diffé- 
rentes promenadespubliques auxquelles celle 
des Tilleuls ( die Linden ) à Berlin , le Pra- 
ter , l’Âuffarten , et même Schrenbrunn , à 
Vienne , ne peuvent être comparés. Le poi l 
est formé par un goulet de la Baltique. L’eau 
y est aussi claire que le cristal, et d’une telle 
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profondeur , que les plus gros navires peu- 
vent s’approcher aussi près qu’on le veut du 
quai qui est très-large , et bordé de magasins 
et de maisons spacieuses. À l’extrémité du 


port plusieurs rues s’élèvent en amphithéâ- 
tre , et sont couronnées , à leur sommet , 
par le palais , vaste et bel édifice. Du côté 
de la mer, à deux ou trois milles de la ville, 
le port se rétrécit en un étroit passage , qui 
huit même par disparaître entièrement parmi 
des rochers élevés : la perspective de ce côté 
se termine par des collines couvertes de fo- 
rêts. Excepté les faubourgs, où les maisons 
sont en bois peint en rouge , presque toutes 
les autres sont bâties en pierre , ou en bri- 
ques enduites de plâtre. Le palais , ainsi que 
tous les édifices publics de quelque impor- 
tance , sont couverts en cuivre. A Stock- 
holm , les précautions contre l’incendie sont 
tics-multipliées. La ville est divisée en douze 
quartiers , à chacun desquels est attaché un 
garde principal et quatre en sous-ordfes , 
qui se rendent immédiatement là où le feu 
se déclare ; tous les porte-faix et autres gens 
de peine sont alors obligés d’aller se présen- 
ter au garde principal , pour être employés 
comme il le juge à propos. Des patrouilles 
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ont fréquemment lieu , et une sentinelle est 
placée sur chaque clocher , afin de sonner 
les cloches au premier indice du feu. On 
évalue la population de Stockholm à 80,000 
âmes. 

La petite ville de Nykoping , où je passai 
en quittant la capitale , fait un assez grand 
commerce ; elle est bien bâtie , et renferme 
une population d’environ 2,000 liabilans. 
On y parle la langue suédoise avec plus de 
pureté que partout ailleurs. Norkoping , 
que l’on trouve ensuite , est beaucoup plus 
considérable. Cette ville est bâtie sur les 
deux bords de la rivière de Matra , où l’on 
remarque plusieurs beaux ponts en bois 
et en pierre ; on y voit aussi une très- 
belle chute d’eau. Je vis plusieurs navires 
espagnols dans le port , qui me parut assez 
animé. A un mille de Jÿorkioping , s’élève 
sur une colline le fort de Laefsta , qui offre 
un coup-d’œil agréable. 

Lindkoping est une jolie petite ville , 
d’environ 2,000 habitans. La cathédrale 
possède divers objets d’antiquité. Je dirai 
de la Suède , ce que j’ai déjà eu occasion 
de dire du Danemarck , c’est qu’on a peine 
à s’y croire dans un pays protestant 5 car 
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lion - seulement on trouve dans presque 
toutes les églises des tableaux et des sculp- 
tures représentant, des sujets saints , mais les 
prêtres y officient comme dans les pays 
catholiques , en chasubles et en mitres. 

En-dcça de Lindkioping , nous traver- 
sâmes une plaine fertile. A Motala , nous 
vîmes un grand nombre de travailleurs oc- 
cupés au canal de Goctha. Ce canal est 
une grande entreprise nationale , qui , une 
fois terminée , fera beaucoup d’honneur au 
gouvernement. La plupart des travailleurs 
étaient des soldats , qui , comme ceux de 
l’ancienne Rome , sont également utiles dans 
la paix et dans la guerre. 

Au bout de quelques heures de marche , 
nous arrivâmes à un village dont les habita- 
tions étaient disséminées au milieu d’un très- 
beau gazon , et entremêlées dans des jeux 
d’escarpolettes , des temples , des tournois , 
et autres lieux d’amusement. Mais ce qui 
nous surprit le plus , c’est que nous ne vîmes 
personne dans les rues. Toutefois , notre, 
étonnement cessa , en apprenant que ce vil- 
lage , qui se nomme Medcri , renferme des 
eaux minérales célèbres en Suède ; et que , 
comme la saison était déjà passée , il ne s’y 
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trouvait alors (au commencement d’aoùt) 
qu’un très-petit nombre d’habitans. 

Nadstena , où nous passâmes ensuite , est 
une ville ancienne , où l’on remarque un 
château en ruine , bâti , dit-on , par Gustave 
Vasa. Les terres environnantes sont très- 
bien cultivées. Skenngie et Ekesive , que 
l’on trouve en-deçà, sont de jolis petits vil- 
lages. Dans le voisinage , est situé celui 
de Rcdclfors , qui possède une mine d’or en 
exploitation. 

Carlskrone , fondé par Charles XI , en 
1680 , s’élève sur cinq îles arides. Pour peu- ' 
pler cette ville , ce prince obligea les habi- 
taus de Nonneby à abandonner leurs de- 
meures . et à venir s’y établir : on y compte 
10,000 habitons. Les rues sont régulières, 
et on y remarque plusieurs belles maisons. 
Mais quoique Carlskrone soit le grand arse- 
nal de la nation , l’herbe croît de tous côtés , 
et il n’est pas rare d’apercevoir des trou- 
peaux d’oies dans les rues. 

La province de Bleckingen contient plu- 
sieurs jolies petites villes. Mais rien de plus 
extraordinaire que tout le pays que traverse 
la route ; c’est la nature en désordre , un 
véritable cahos. La province de Schoonen, 
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au contraire , otlre aux regards le spectacle 
agréable de champs bien cultivés , de très- 
belles prairies , et de nombreux troupeaux 
de bétail, paissant dans toutes les directions. 
Cliristiansand a une bonne citadelle , bâtie 
en 1614, par Christian IV , roi de Dane- 
marck , et renferme à peu près 2,000 liabi- 
tans. La province de Schoonen a été , pen- 
dant plusieurs siècles , gouvernée par ses 
propres rois 5 elle tomba ensuite sous la do- 
mination du Danemarck. Enfin en i 658 , 
elle fut cédée, conjointement avec les pro- 
vinces de Bleekingen et de Halland , à la 
couronne de Suède. Tout , dans ces trois 
provinces , diffère du reste de la Suède , 
maisons , costume et langage. 

D’Issadt , un paquebot part deux fois par 
semaine pour Stralsund. Je fus obligé d’y 
attendre deux jours pour me procurer un 
passage ; ce qui n’est pas peu ennuyeux dans 
une petite ville qui n’ofl’re rien de curieux 
à voir. Comme je l’ai déjà dit , les frais de 
voyage , en Suède , sont on ne peut plus 
modérés. Pour ce qui me concerne person- 
nellement , j’y ai fait au-delà de mille lieues , 
ce qui a exigé l’emploi de plus de six cents 
chevaux ; et cependant je n’ai pas dépensé 
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plus (le six cents francs. Ou conçoit , d’après 
cela , combien il en coûterait moins si l’on 
voyageait à cheval. Rien de plus vrai que 
ce que dit Cateau-CatcviUe , en parlant de 
la Suède : « Qu’au milieu des rochers , des 
bois et des montagnes dont ce pays est cou- 
vert , habite un peuple on ne peut plus doux 
et paisible. Le vol , l’assassinat , et tous les 
autres crimes sont extrêmement rares parmi 
eux. » En effet , le voyageur qui va leur de- 
mander l’hospitalité , non-seulement en est 
bien reçu , mais on le remercie encore de la 
préférence que le hasard lui fait souvent 
accorder. 

Je quittai enfin , à regret , la Scandina- 
vie , et me rendis , par Stralsund , à Giesen , 
en passant par Rostock , Doberan , Wismer , 
Schwcrin , Wittemberg , Lauenbourg , Zell , 
Hanovre , Goltingue , Minden et Casscl. 
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CHAPITRE 111. 

M. Carr. — Abo. — Forêts incendiées. — Borgo. 
Sweaborg. — Louisa. — De'marcation des an- 
ciennes frontières. — Chute d’eau d’Agfors. — 
Frcdcrichsham. — Droski. — Wibourg. — 
Eglise grecque. — Pétersbourg. — Barrière. — 
Beau coup-d’œil. — Quais de granit. — Rues spa- 
cieuses. — Appartement russe. * — Statue de 
Pierre- le-Grand. — Postillons. — Cochers. — 

• Jardin d’été. — Sa balustrade. — Eglise de St - 
Pierre et St. -Paul — Paul I er . — Prisons de la 
forteresse. — Anecdote. — Caractère russe. — 
Habillement. — Marchands. — Charpentiers. — 
Le knout. — St.-Alcxandrc Ncwski. — Pâtis- 
siers. — Dîners. — Observations diverses. — 
Grand Opéra. — Palais de la Tauride, etc. — 
Départ de Pétersbourg. — Ncrva. — Riga. — 
Mcmel. — Koenigsbcrg. — Berlin. — Potsdam. — 
Sans-souci. — G.’abow. — Lubeck. 


J\ ous allons donner , comme faisant natu- 
rellement suite au Voyage du baron de 
llallbeig , un extrait de celui de M. Carr 
en Russie et dans le nord de l’Allemagne. 
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Il est uu peu postérieur à la période qu’em- 
brasse notre collection ; mais nous avons 
cru devoir passer par-dessus cette considé- 
ration , en faveur de l’intérêt qu’il offre. 

M. Carr ayant résolu de sc rendre de 
Stockolm à Abo , s’embarqua à cet effet , 
le 6 juillet 1804, à bord d’une espèce de 
paquebot à un mât , et assez semblable à 
une pinque , quant à la forme de la proue. 

« A environ deux milles anglais d’Abo , 
dit M. Carr , dont nous suivrons la. propre 
narration , nous entrâmes dans un chenal 
bordé de pieux , qui n’a pas plus de quarante 
pieds de large. Il est trop étroit pour rece- 
voir les gros vaisseaux qui sont obligés d’a- 
marrer à quelque distance de son embou- 
chure. A notre gauche se trouvait le château, 
qui est bâti en briques revêtues de plâtre. 

Sa construction est gothique , et son aspect 
très-pittoresque. Le sanguinaire Eric IV en 
avait fait une prison ; on y a maintenant 
caserné des troupes. Un peu plus loin , du 
même côté , on distingue la maison du brave 
amiral Steddynk , qui , sous le dernier règne, 
fit à la fois preuve de talens et de courage 
dans plusieurs engagemens contre les Russes. 

C’est lui qui a le commandement des cha- 
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loupes canonnières qu’on garde sous de 
nombreux hangars , rangés eji ligne au- 
près de son habitation. 11 est très - remar- » 
quable , surtout à l’époque actuelle , que ce 
furent les chaloupes canonnières dont les 
Russes et les Suédois se servirent avec tant 
de succès les uns contre les autres , qui sug- 
gérèrent à la France l’idee d’en faire usage 
contre l’Angleterre. 

» Au-delà des hangars se trouve la douane 
dont l’un des commis vint à notre bord , et 
nous accompagna jusqu’à la ville , qui , cou- 
ronnée par sa cathédrale , présente l’as- 
pect d’une cité grande et populeuse. ISous 
atteignîmes bientôt le quai , et nous mimes 
gaîment pied à terre dans la capitale de la 
Finlande suéefoise. 

» Dans la cour de notre auberge , je m’a- 
perçus que nous approchions de la Russie. 
J’y vis exposé en vente un kibitka , voiture 
dont on se sert ordinairement dans le pays. 
C’est une petite charrette , ressemblant 
beaucoup , pour la forme , à un berceau 
d’enfant. Elle est ronde en -dedans, et a 
environ cinq pieds de large. Deux per- 
sonnes peuvent s’y asseoir ou s y coucher ; 
mais c’est principalement de celle dernière 
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manière que l’on voyage. Les voyageurs sont 
abrités par up treillis de mi -circulaire , ou- 
vert par-devant , et composé de lattes en- 
trelacées , recouvertes d’écorces de hêtre ou 
de bouleau. On n’emploie pas un seul mor- 
ceau de fer dans la construction de ces voi- 
tures ; on ne se sert que de chevilles de bois 
de cordes ou bien de ressorts pour la fixer sur 
le train. Le conducteur est assis sur le devant, 
très-près de la croupe des chevaux. A dîner , 
on nous servit des fraises sauvages qui nous 
parurent délicieuses : c’étaient les premiers 
fruits que nous mangions de l’année. 

« Abo est situé sur une langue de terre , 
entre les golfes de Bothnie et de Finlande. 
C’est une ville grande , et qui fait un com- 
merce assez considérable: elle contient plus 
de 10,000 habitans. On y voit de belles 
maisons, mais qui sont, pour la plupart, bâties 
en bois ; il y en a cependant aussi qui sont 
en briques recrépies en plâtre. Le sapin de 
Finlande est le meilleur de toute la Suède , 
surtout pour Ja construction des bâtimens ; 
on en expédie une grande quantité à Stoc- 
kolm. La cathédrale est un édifice lourd 
et gothique. Elle est bâtie en briques , et 
n’offre rien d’agréable à l’œil L’obscurité 
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des murs de l’intérieur est encore augmen- 
tée par la grossière imitation d’une draperie 
bleue , peinte sur un fond d’une couleur 
sombre. O11 y remarque les tombeaux de 
beaucoup de familles illustres. Christine , 
qui , malgré sa légèreté , avait des connais- 
sances étendues , et protégea toujours les 
savans , établit dans cette ville une uni- 
versité. Elle n’est pas , à l’époque où 
j’écris , dans une situation florissante. Sa 
bibliothèque , qui se monte à dix mille vo- 
lumes , offre peu d’ouvrages dignes d’at- 
tention. 

» Nous montâmes sur les rochers escarpés 
qui dominent une partie de la ville ; les édi- 
fices qui la composent , l’Aura qui coule en 
faisant mille détours , le golfe de Finlande 
qui paraît de distance en distance , brillant 
à travers les épaisses forêts qui , de ce côté, 
couvrent ses rivages , formaient un ensemble 
pittoresque, mais sombre et mélancolique. 

» En continuant notre route , je remar- 
quai que le pays commençait à devenir plus 
montueux. Les maisons sont construites eu 
sapins grossièrement équarris à la hache , 
et posés les uns sur les autres. Les interstices 
des troncs d’arbres sont remplies avec de la 
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mousse , et les bouts des troncs d’arbres , au 
lieu d’être coupés très-également, dépassent 
de côté et d’autres ; ce qui leur donne un 
aspect grossier et sauvage. Le bâtiment 
entier est en sapin , que l’on peint quelque- 
fois en rouge. Les fenêtres sont souvent pra- 
tiquées à la hache , lorsque les murs sont 
entièrement terminés. Les maisons qu’on a 
construites avec soin , paraissent agréables , 
sont très-chaudes et très-commodes intérieu- 
rement. Notre domestique , qui parlait bien 
la langue suédoise, se trouvait, à chaque mille 
que nous faisions , de plus en plus embarras- 
sé. Le patois de cette province est un mélange 
barbare et inintelligible de russe et de sué- 
dois. Nous étions au 11 juillet: tout-à-coup 
l'été s’annonça à nous par des chaleurs brû- 
lantes , sans autre indice que la pousse de 
l’herbe et des feuilles. Aussitôt les mouches 
qui vivent plus long-temps dans le nord que 
dans les régions tempérées de l’Europe , à 
cause des poêles dont on fait usa‘ge dans les 
pays froids , sortirent de leur torpeur , et 
nous tourmentèrent au-delà de toute ex- 
pression : ce sont les mousquites du septen- 
trion. On 11e croirait pas , à moins de l’avoir 
éprouvé , que de si petits insectes puissent 
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causer une souffrance aussi insupportable. 

» Un soir , nous nous arrêtâmes à Mjol- 
bollsted , maison de poste isolée au milieu 
d’une grande forêt de sapins , située sur les 
bords d’un bras du golfe de Finlande. Le 
maître du logis nous conduisit dans un han- 
gar vis-à-vis de la poste , qui était occupé 
par sa famille. C’était un réduit bien misé- 
rable ; mais nous eûmes au moins la conso- 
lation de ne le partager avec personne. 
Néanmoins , examen fait , nous nous serions 
crus dans un vrai coupe - gorge , sans la 
haute opinion que nous avions de la bonne 
foi des Suédois , et surtout la confiance que 
notre hôte nous avait inspirée. On a peine à 
s’imaginer quelque chose de plus pitoyable 
que notre gît. Les murs étaient entièrement 
couverts de mouches qui se reposaient pour 
se préparer à mieux nous tourmenter la 
nuit , et les souris et les escarbots se dispu- 
taient la possession du plancher. Nos lits 
étaient en harmonie avec le reste ; c’étaient 
deux mauvais grabats, composés chacun 
d’une paillasse , d’une couverture noire à 
force d’être sale , et d’une courtepointe 
pleine de taches de graisse. 

» Le soleil était à son zénith quand le len- 
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demain nous passâmes près d’une forêt dont 
, la majeure partie était en feu. Cet incendie 
n’était l’eflct ni d’un accident , ni de circons- 
tances naturelles ; il avait été causé par des 
fermiers qui voulaient faire des clairières dans 
la forêt. A cet cfl’et, ils abattaient les arbres 
autour de l’endroit qui devait être brûlé , afin 
que le feu ne s’étendît pas plus loin qu’il ne 
fallait. Au moyen de quelques coups de 
fouet , nous fûmes bientôt , ainsi que nos 
domestiques , nos chevaux et notre voi- 
ture , hors de l’atteinte des flammes. Dans 
la soirée , nous passâmes à quelques distance 
d’une autre forêt qui brûlait. Ce spectacle 
nocturne produisait un effet aussi sublime 
que nouveau. 

» Le pays qui environne Borgo , ville de 
garnison très-mal pavée , et où l’on nous 
demanda nos passeports , est montueux et 
fertile. Dans cette partie de la Finlande 
suédoise , les chaumières offrent l’image 
d’une grande pauvreté, et les paysans y 
sont misérablement Vêtus ; les hommes , 
les femmes et les enfans n’ont pour se cou- 
vrir , qu’une chemise en lambeaux. Quoi- 
que la chaleur fût trop forte pour qu’on les 
plaignît d’être- ainsi exposés aux injures du 
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]’air , on ne pouvait s’empêcher d’ètre tou- 
ché de compassion , en apercevant par- 
tout les signes d’une aussi profonde misère. 
Comme les chemins étaient bons , nous con- 
tinuâmes notre route avec rapidité. Nous 
n’eûmes pas le temps de voir la célèbre for- 
teresse de Sweaborg , bâtie sur sept îles du 
golfe de Finlande , et qui est , dit-on , sus- 
ceptible d’offrir une puissante protection à 
une flotte nombreuse. Les batteries , les 
bassins et les chantiers sont de granit ; et , 
excitent, d’après ce que l’on m’en a dit , l’é- 
tonnement de ceux qui les visitent. Toute- 
fois j’eus moins de regret ensuite de n’a- 
voir pas vu cette place ; car ayant ren- 
contré plusieurs voyageurs anglais de dis- 
tinction , j’appris qu’on leur en avait refusé 
l’entrée , et que ce refus n’avait même pas 
été accompagné de formes très -polies. 

A trois milles de Louisa , autre ville de 
garnison , nous atteignîmes les frontières 
de la Suède, indiquées par une maison de 
douane et un corps -de -garde. Un soldat 
suédois leva la barre de séparation , telle 
que je l’ai dépeinte dans ma relation du Da- 
nemarck. Nous traversâmes ensuite un pont 
construit sur un bras du fleuve Kymcn , qui 
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sépare la Suède de la Russie. Ces deux na- 
tions rivales se disputèrent avec tant d’achar- 
nement le droit exclusif de peindre ce petit 
pont, qu’elles faillirent, pour un aussi léger 
motif, renouveler les horreurs qui ont si 
long-temps fait prodiguer leurs trésors et le 
sang de leurs citoyens. 

» La Russie a exercé , avec une espèce 
d’esprit de vengeance , le privilège qu’elle 
possède de faire mettre ses couleurs sur tout 
ce qui lui appartient ; car non - seulement 
la moitié de ce petit pont , mais encore tous 
les édifices sont peints de noir et de blanc. 
Cette prédilection pour ces deux couleurs , 
est , à ce que l’on assure , le résultat des ré- 
flexions du dernier empereur sur le genre 
humain. Ce prince infortuné l’avait divisé 
en deux classes , les bons et les mauvais , 
et croyait, d’après le proverbe espagnol, que 
le ciel serait habité par ceux qui avaient fait 
de bonnes actions , et l’enfer par ceux qui 
n’avaient eu que l’intention d’en faire. C’est 
pourquoi il ordonna qu’onpeignît de blanc 
et de noir les frontons detous les monumens 
publics. 

» Nous commençâmes alors à mesurer 
les distances par verstes. Un verste fait à 
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peu près les trois quarts d’un mille anglais 
(273 toises ). Des bornes placées sur la 
route , et peintes , comme le pont , de noir 
et de blanc , font connaître au voyageur 
l’étendue de l’espace qu’il parcourt. La 
rapidité avec laquelle nous voyagions , et 
l’apparition fréquente de ces bornes qui en 
étaient la preuve , devinrent notre seule 
distraction pendant la route. De temps en 
temps nous apercevions sur le chemin , des 
paysans qui avaient la tête découverte , les 
cheveux courts , la peau blanche , la barbe 
coupée et des bottes pour chaussure. Nous 
n’éprouvions presque aucun retard pour les 
chevaux; l’homme à qui ils appartenaient, 
nous accompagnaient afin de les ramener 
lui-même. Nous traversâmes un pays misé- 
rable et rocailleux , que les Russes ont 
autrefois enlevé aux Suédois. Nous n’aper- 
cevions autour de nous que l’image d’une 
nature morne et stérile. Toutefois les chutes 
d’eau d’Hagfors attirèrent notre attention ; 
nous vîmes aussi plusieurs régimens russes 
d’une très-belle tenue. Nous arrivâmes enfin 
à onze heures du soir au pied des murs de 
Fredericksham , dont nous trouvâmes les 
portes fermées , et où nous entrâmes par 
une poterne. 
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« Le jour suivant , nous visitâmes la ville 
qui est petite , mais jolie. De la place où est 
situé le corps-cle-garde , la vue s’étend sur 
toutes les rues. Ce fut à Fredericksham , 
dans l’année 1 785 , que Catherine II et Gus- 
tave III eurent une entrevue. Pour donner 
au monarque suédois une haute idée de la 
magnificence russe , et en même temps pour 
rendre les communications plus faciles entre 
les deux souverains , on érigea , par l’ordre 
de l’impératrice , un théâtre et un palais 
provisoires en bois. La ville nous parut rem- 
plie de militaires. Les Russes de distinction 
montrent ordinairement du mépris pour les 
piétons. Je fus étrangement surpris de voir 
des officiers se rendre au camp , et même à 
la revue qui avait lieu dans la ville , dans 
un droski , ou drojeki en russe. C’est une 
voiture ouverte , ayant des ressorts et quatre 
petites roues ; elle contient deux personnes 
qui s’asseyent de côté , en se tournant le 
dos ; les coussins sont ordinairement de sa- 
tin. Le cocher porte une longue barbe 
comme on en voit à tous les paysans ; une 
grosse redingotte brune , une ceinture rouge 
et des bottes. Il se place sur le devant, très- 
près des chevaux qui , selon la coutume 
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en Russie , vont toujours au grand trot. 

» On voyage à très-bon marché dans la 
Finlande suédoise ; nous ne payions que 
deux copecs par verste pour chaque cheval. 
Néanmoins , à la dernière poste avant Pé- 
tersbourg, on nous en demanda cinq. Une 
fois dans la Finlande , on n’a plus la facilité 
de se faire précéder par un courier chargé 
de retenir des chevaux. 

» Pendant que les paysans préparaient 
notre voiture , j’observai en riant , la ma- 
nière grave et polie avec laquelle les moin- 
dres Russes se saluent entre eux. Il ne leur 
manquait qu’un vêtement plus léger , une 
démarche plus souple et plus gracieuse, pour 
être comparés aux gais et insoucians habitués 
du boulevard des Italiens. 

» Wibourg, capitale de la Finlande russe, 
est une grande et belle ville fortifiée ; le 
commerce qu’on y fait est considérable , et 
il s’est encore accru depuis l’incendie ter- 
rible qui y eut lieu en 1793. Comme nous y 
arrivâmes un dimanche , j’allai visiter l’é- 
glise grecque , située dans l’un des angles 
de la place où se font les revues. C’est un 
édifice en bois , d’une structure élégante , 
et peint en jaune- serin et en blanc; il a un 
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toit et un dôme en cuivre peint en vert. 
L’ensemble de ce monument offre un joli 
coup-d’œil. 

» Chaque Russe , avant de monter les 
marches qui conduisent à la porte de l’é- 
glise , élevait les yeux vers un petit tableau 
de la Vierge , attaché à la corniche ; et après 
s’être découvert , il s’inclinait et faisait le 
signe de la croix avec le pouce et l’index. 
L’image de la Vierge était entourée d’un 
beau cadre d’argent. Si elle n’avait pas été 
l’ouvrage de l’imagination grossière du pein- 
tre , on aurait pu croire qu’une des nymphes 
que nous avions vues entre Frederichsham et 
Wibourg lui avaitservi de modèle. La Vierge 
était représentée sous la figure d’une bru- 
nette dont la peau ne le cédait pas à l’aca- 
jou le plus foncé ; et elle n’avait , à coup sûr, 
aucun trait de ressemblance avec quelque 
membre que ce fut de la sainte famille de 
Vandike. 

» Dans l’église grecque , les images , les 
instrumens de musique , et même les sièges 
sont défendus. 11 n’y a d’exception pour 
personne , pas même pour l’empereur ni 
l’impératrice. En entrant dans l’église , les 
Russes font encore le signe de la croix , et 
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se prosternent de nouveau : ensuite ils s’a- 
vancent vers l’un des marguilliers , riche- 
ment vêtu. Ils lui donnent une petite pièce 
de monnoie , et en reçoivent en échange 
une bougie qu’ils allument et placent devant 
l’image du saint qu’ils préfèrent parmi tous 
ceux qui remplissent la légende grecque. 
Dans l’intérieur de l’église , nous vîmes des 
tables inclinées contenant les miniatures de 
quelques-uns de ces saints personnages ; 
elles étaient sous verre , et renfermées dans 
des cadres d’or , d’argent et de cuivre : elles 
ressemblaient beaucoup à une collection de 
médailles. La sacristie , qui est dei'rière' 
l’autel , et à laquelle on monte par un es- 
calier , était richement dorée et ornée d’i- 
mages de saints et de saintes de grandeur 
naturelle et bien exécutées. A un endroit du 
service , les portes de la sacristie s’ouvrirent 
et laissèrent voir l’officiant ou papa comme 
on l’appelle, t’est toujours là qu’il se revêt de 
ses habits sacerdotaux ; et il n’appartient qu’à 
un évêque de mettre sa chasuble au milieu 
de l’église. Celle du papa était d’une riche 
étoile de soie , galonnée en or. Ce prêtre 
qui paraissait être dans la fleur de la jeu- 
nesse , avait la physionomie la plus douce , 
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la plus expressive et la plus évangélique que 
j’eusse jamais vue ; il avait' quelque ressem- 
blance avec les bons portraits qui nous res- 
tent de notre Charles I er . Sa barbe brune 
était très-longue , et tombait gracieusement 
sur sa poitrine. Vu de l’endroit où j’étais, 
et la figure éclairée par un rayon de lumière, 
il aurait pu offrir un beau modèle à un pein- 
tre. Après avoir lu à voix basse une partie 
du service , pendant laquelle les assistans 
faisaient des signes de croix , tout le monde 
chanta en récitatif ; la réunion de cette foule 
de voix produisit un bel effet. Je vis un hom- 
me à mes côtés , qui paraissait faire péniten- 
ce. Il était vêtu d’une robe de toile grossière, 
et se frappait de temps en temps le front con- 
tre la terre. Je crois cette description d’une 
église grecque suffisante. Quant à ses mys- 
tères , ils sont à peine connus , même de ses 
sectateurs, qui ne reconnaissent que l’auto- 
rité de leurs prêtres , et ne font aucun cas 
du pontife romain. 

» Nous allâmes ensuite à une église de 
catholiques réformés , où un prédicateur dé- 
bitait avec beaucoup de chaleur, un sermon 
sur la charité , en langue allemande. Il y 
avait tant de monde , que la place n’était 
pas tenable. 
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» Le lendemain de notre départ de Wi- 
bourg , nous aperçûmes les clochers et les 
coupoles brillantes de Pétersbourg , qui s’é- 
levaient au-dessus d’un noir rideau de sapins : 
nous en étions encore à dix verstes. A midi , 
nous arrivâmes à la barrière. C’est une gran- 
de voûte en briques , revêtue de plâtre. 
Des deux côtés de cette voûte s’étend une 
palissade qui entoure une partie de cette cité 
immense. Ou nous donna , pour nous ac- 
compagner chez le gouverneur de la ville , 
un cosaque du Don , dont le singulier cos- 
tume attira notre attention. Il avait un grand 
bonnet de velours rouge pointu ; une veste 
d’écarlate, au lieu de dolman; une paire de 
pistolets à la ceinture , et un fusil trcs-léger qui 
lui pendait derrière le dos. 11 tenait à la main 
une longue lance flexible, et montait un petit 
cheval d’une maigreur excessive. Nous tra- 
versâmes-, avec cette garde d’honneur , les 
vastes faubourgs de Pétersbourg , et nous 
arrivâmes enfin sur le pont de l’Empereur , 
construit sur bateaux. Là, le spectacle le- plus 
grand et le plus magnifique vint s’offrir à 
mes regards , et je restai , pendant quelque 
temps , saisi d’étonnement et d’admiration. 

Le ciel était sans nuage ; la Né va , dont 
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les eaux sont d’un bleu clair , et qui est 
presque aussi large que la Tamise au pont 
de Westminster , coulait majestueusement, 
couverte de jolis bâtimens et d’embarca- 
tions charmantes. L’œil enchanté contem- 
ple avec surprise les quais de granit qui 
bordent ce fleuve superbe , ses rivages ornés 
de palais , d’édifices et de jardins. Un peu 
plus loin , nous voyions s’élever au loin les 
coupoles vertes et les clochers élevés des 
églises grecques , couverts d’or et resplen- 
dissans aux rayons du soleil. Devant nous 
s’étendaient les magnifiques treillages du 
Jardin d’été dont nous apercevions les co- 
lonnes et les vases de granit ; œuvre unique 
du goût et de la magnificence impériale. 

» Les rues de cette cité merveilleuse sont 
de la plus grande beauté. On y voit cons- 
tamment une foule d’équipages magnifiques 
à quatre chevaux , et des piétons* vêtus de 
cent manières différentes. Arrivés chez le 
gouverneur , nous présentâmes nos passe- 
ports j après quoi le cosaque qui nous escor- 
tait s’en retourna. Les petits chevaux que 
montent ces gens leur donnent un air tout- 
à-fait extraordinaire. On les dit cependant 
très-courageux et très-légers à la course. Le 
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cavalier pose sa lance , qui a de quinze à 
dix-huit pieds de long , sur l’étrier , et il la 
tient ainsi perpendiculairement. On m’a 
assuré que les cosaques possèdent la singu- 
lière faculté , à l’inspection d’une prairie , 
de calculer le nombre d’hommes et de bêtes 
qui y sont passés , et de déterminer même 
l’époque de leur passage. On n’a jamais pu 
astreindre ces troupes à une discipline ré- 
gulière, et on ne leur fait faire d’autre 
service que celui de la cavalerie légère. 
Chez - le gouverneur , les officiers du 
poste nous questionnèrent pour savoir nos 
noms , ^quels étaient les motifPde notre 
voyage , etc. , etc. La description de la 
pièce où le gouverneur nous reçut , donnera 
une idée suffisante de la disposition et de 
l’arrangement de presque tous les apparte- 
nions en Russie , par la raison qu’ils se res- 
semblent presque tous. Elle était divisée par 
une cloison de bois , aussi haute que le pla- 
fond , et dont l’extrémité était ciselée et or- 
née de petits croissans. Derrière cette cloi- 
son se trouvait placé un lit , et dans un coin 
était suspendue l’image du saint patron du 
gouverneur , devant laquelle brillait une 
lampe. Cette économie d’espace fait que 
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d’une pièce on en a pour ainsi dire deux. 

» C’est au milieu du plaisir et de l'étonne- 
ment que nous faisaient tour-à-tour éprou- 
ver tout ce que nous voyions , que nous 
arrivâmes dans la cour de l’hôtel de De- 
jnouth , selon moi le meilleur de Péters- 
bourg. Il est tenu par des Allemands très- 
polis , et sa situation sur les bords du superbe 
canal de Moika , est fort agréable. 

» À Pétersbourg , tant de choses exci- 
taient à la fois ma curiosité , que je ne sus 
d’abord à laquelle donner la préférence ; 
cependant je me déterminai pour la statue 
de Pierre-^e-Grand. Tout le monde a en- 
tendu parler de ce monument colossal , que 
la magnificence de Catherine II et le génie 
de Falconet ont élevé à la mémoire de cet 
homme étonnant , qui plaça la Moscovie au 
rang des empires européens. Tout rempli 
que j’étais d’admiration pour cette belle pro- 
duction de l’art , je ne pu.s m’empêcher ce- 
pendant de regretter que l’artiste eût tant 
rapetissé et tant poli le roc de granit qui 
forme le piédestal de la statue. Le cheval 
qui essaie de le gravir fait allusion aux dif- 
ficultés qu’éprouva Pierre à civiliser son 
peuple encore barbare. Si ce roc avait , à 
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peu tic chose près , conservé la forme et Ja 
grandeur qu’il avait lorsqu’il pàrut , pour la 
première fois , à la place qu’il occupe main- 
tenant , son aspect rude et sauvage n’aurait 
pu que donner au spectateur étonné , une 
idée plus juste encore de la grandeur d’une 
entreprise dont on n’a que ce seul exem- 
ple depuis la chute de l’empire romain. Une 
personne qui avait vu ce roc dans la Carélie , 
nie dit qu’il avait alors quarante pieds de 
longueur , vingt-deux de largeur , et vingt- 
deux de hauteur. 11 offre un mélange de 
blanc , de noir et de gris. S’il est possible 
d’en juger par un cachet que me donna le 
savant docteur Guthric , il est susceptible 
d’un très-beau poli. Eu six mois , ce roc fut 
transporté , par mer et par terre , à Péters- 
bourg , d’une distance de onze verstes. Il en 
coûta quatre cent vingt-quatre mille six cent 
dix roubles ( plus de 2,5oo,ooo francs ). La 
tête de Pierre , qui est trcs-belle , est l’ou- 
vrage de mademoiselle Collot , maîtresse de 
Falconet. 

» Je fus frappé de la longueur et de la 
largeur prodigieuse des rues , ainsi que de 
la beauté des maisons qui sont bâties à l’ita- 
lieunc , et revêtues d’un stuc qui imite la 
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pierre de taille. La plupart ont quatre éta- 
ges , en y comprenant le rez-de-chaussée ; 
elles ont aussi une grande porte poui; les 
voitures. Les toits finissent en une pente 
très-douce , et sont faits de tôle ou de cuivre 
peints en rouge ou en vert. Derrière la mai- 
son , il y a une grande cour avec des gla- 
cières , et d’immenses bûchers. Le grand 
nombre de voitures à quatre chevaux qui 
circulent dans les rues contribuent à leur don- 
un aspect très-animé. Ou n’emploie comme 
postillon , que des petits garçons , dont le 
costume se compose d’un chapeau rond, une 
longue redingotte de gros drap , ordinaire- 
ment brun , retenue par une ceinture rou- 
ge. Ce qu’il y a de singulier , c’est qu’ils 
montent toujours le second cheval de droite , 
et qu’ils tiennent leurs fouets de la main gau- 
che. Ces enfans sont aussi adroits que soi- 
gneux. Il est plaisant de les entendre s’é- 
crier , quand ils tournent une rue ou qu’ils 
voient quelqu’un devant eux : « Paddie ! 
« paddie ! paddie ! » Le cocher , ou plutôt 
Yishvoshick , est habillé de la même ma- 
nière , excepté qu’il a de plus une longue 
barbe. Derrière la voiture, il y a toujours un 
ou deux domestiques , vêtus de riches li- 
vrées. 
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» Pétersbourg csl digne d’être la capitale 
d’1111 empire grand comme la moitié de l’Asie, 
deux fois aussi grand que l’Europe , et qui 
contient quarante millions d’habitans. La 
circonférence de cette ville superbe est d’en- 
viron vingt milles anglais. Elle serait bien 
moins considérable , si on n’y avait compris 
que le terrain où il y a des maisons. Péters- 
bourg l’emportera toujours sur toutes les 
autres capitales de l’Europe , par la beauté 
de ses rues et de ses places publiques. Mais 
elle tire son principal mérite du grand but 
qui l’a fait fonder. 

» Les successeurs de Pierre-le-Grand , et 
surtout Catherine II et l’empereur actuel , 
ont terminé ce que la moi’t l’avait empêché 
de faire. Cette ville s’est élevée si rapide- 
ment , qu’un étranger pourrait croire qu’elle 
a été bâtie par enchantement. Il ne reste 
presque plus de maisons en bois , et celles 
qui 11’ont pas été la proie du temps , sont 
cachées par les beaux édifices qui les en- 
tourent. 

» Pétersbourg est partagé en trois grandes 
divisions par la Néva , et un bras de ce 
fleuve appelé la Petite-Né va , qui sort du 
lac Ladoga , et va se jeter dans le golfe 
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de Cronstadt. La première est appelée le 
quartier de l’Amirauté ; elle est située au midi 
du fleuve. C’est la résidence de la famille 
impériale , de la noblesse , de tous les gens 
de distinction, et il s’y fait beaucoup plus de 
commerce que dans toutes les autres parties 
la ville. Elle est divisée en un grand nombre 
de petites îles par les intersections des canaux 
de Moika , de Fontanka , de Katarina et 
de Nicolaï. La seconde division est appelée 
le VasilielT-Ostroff. Elle est située au nord du 
fleuve. On y trouve plusieurs monumens 
publics et de belles rues; ce quartier répond 
au faubourg Saint- Germain à Paris. La 
troisième division est appelée l’Ile de Saint- 
Pétersbourg ; elle est au nord du fleuve ; 
et est remarquable par la forteresse et plu- 
sieurs belles rues. 

» Aux environs de Pétersbourg , le pays 
est plat et stérile j mais dans les faubourgs , 
on a beaucoup amélioré la terre des jardins, 
en y apportant , d’endroits éloignés , du fu- 
mier et d’autres engrais. 

Le lendemain de notre arrivée , nous nous 
occupâmes exclusivement à remettre les let- 
tres d’introduction qu’on nous avait données. 
L’hospitalité russe qu’on a fréquemment et 



EN EUROPE. l8g 

justement vantée , est telle que nous fûmes 
obligés de tenir une liste des invitations qui 
nous venaient de toutes parts. 

» La balustrade du jardin d’été , où je 
dirigeai d’abord mes pas , est à coup sûr la 
plus belle de l’Europe. Elle est composée de 
trente-six pilliers d’ordre dorique , surmon- 
tés de vases et d’urnes. Le tout peut avoir 
vingt pieds de haut. Les colonnes sont réu- 
nies par un grillage magnifique en fer, doré 
à l’extrémité supérieure. Les trois grandes 
portes d’entrée du jardin sont décorées avec 
un goût exquis , et resplendissantes de do- 
rures. Autant que j’ai pu en juger , cette 
belle balustrade doit avoir environ sept cents 
pieds de long. Le seul défaut (fh’on peut lui 
reprocher , c’est que les colonnes* sont un 
peu trop massives. Comme la famille impé- 
riale prend souvent le plaisir de la prome- 
nade dans le jardin d«été , il est reçu que 
l’on ne doit y paraître qu’en toilette. Les 
allées sont longues , belles et ombragées , 
mais peut-être un peu trop régulières ; c’est 
Catherine II elle-même qui les a fait percer. 
Là seulement, on entend quelquefois le ga- 
zouillement des moineaux ; mais pour ce 
qui est des merles , des linots , des cliardon- 
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nerets , etc. , c’est en vain qu’on en cher- 
cherait en Russie. Une chose que j’ai ob- 
servé à Pétersbourg , c’est l’épaisseur ex- 
traordinaire des crinières et des queues des 
chevaux que les Russes ne coupent jamais. 
Us prennent un soin religieux des pre- 
mières , et vont même jusqu’à en mettre de 
fausses à leurs chevaux. Une autre singula- 
rité que j’ai eu aussi occasion de remar- 
quer , c’est que l’on ne monte point de 
jumens. Les chevaux hongres sont défen- 
dus comme des animaux inutiles. 

» Nous visitâmes la forteresse , et ensuite 
l’église de Saint-Pierre et Saint-Paul , le 
lieu de la sépulture des souverains. Cette 
église est rcrrorquable par son clocher , qui 
a deux cent quarante pieds de haut, et est 
magnifiquement doré. L’intérieur en est 
spmbre et humide , et ne rachète ces défauts 
par aucun genre de beauté. Dans des tom- 
beaux de pierre oblongs , rangés en ligne à 
droite de l’autel , et couverts de velours 
brodé d’or et d’argent , sont les restes de _ 
Pierre-le -Grand , de Catherine sa femme , 
d’Alexis , d’Anne , d’Elisabeth , de Pierre III 
et de Catherine II. De l’autre côté de l’égli- 
se est le tombeau de Paul I er . U est orné 
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connue les autres, mais avec plus de magnifi- 
cence. Vis-à-vis se trouve un portrait de gran- 
deur naturelle , du saint du même nom. 
Une inscription porte que ce malheureux 
prince mourut du n au 12 mars 1801. De 
chaque côté de l’église sont rangés , sans 
ordre , des trophées de guerre , tels que des 
clés de ville , des armes , etc. Nous y re- 
marquâmes quelques drapeaux turcs enlevés 
par le comte OrlolF, on plutôt, çour rendre 
justice à qui de droit , par les amiraux an- 
glais Greigs et Dugdale , à la célèbre bataille 
de Tscheme , où l’on se rappelle que toute 
la flotte turque fut brûlée , à l’exception 
d’un vaisseau de guerre et quelques galères. 

» La perspective que l’on découvre du 
haut du clocher , est une des plus belles que 
l’on puisse imaginer. A nos pieds cordait la 
Néva ; et devant nous , la ville entière se 
déployait à nos yeux. Depuis le couvent 
des Demoiselles , jusqu’au bout du Galeern- 
hoff, c’est une ligue continue de palais et 
de maisons superbes , laquelle a près de six 
milles anglais de longueur. Nous voyions 
en face de nous , le palais en marbre de 
Pierre-le-Grand, rilermitage , le Palais d’hi- 
ver orné de statues et de colonnes , l’Ann- 
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rauté , et son église. De l’élévation où nous 
nous trouvions , nos regards plongcaieiTl 
dans la forteresse , où nous distinguions fa- 
cilement les diverses cours et les grillages 
des prisons ; spcctable qui nous affecta pé- 
niblement ! La Monnaie nous parut un bel 
édifice : c’est-là qu’on épure et qu’on con- 
vertit en pièces l’or et l’argent des mines de 
la Sibérie. On nous indiqua , dans une par- 
tie retirée de la citadelle , la cour de la pri- 
son où périt , dit-on , une jeune princesse 
qui avait été enlevée à Livourne , par les 
stratagèmes du traître Orloff, et dont l’his- 
toire est restée long-temps enveloppée dans 
le mystère. Voici ce que l’on en dit : Apres 
la destruction de la flotte turque , ù Tsclie- 
mc , une jeune et belle Russe vint habiter 
Livourne ; elle était accompagnée par une 
dame d’un certain âge. Quoiqu’elle vécût 
sans éclat , et ne parût même pas dans une 
position brillante , les agrémens et la dou- 
ceur de son esprit , les charmes de sa per- 
sonne et l’air de noblesse qui la distinguait , 
firent rechercher sa société. Elle avoua à 
quelques-uns de ses plus intimes amis , qu’elle 
était fille de l’impératrice Elisabeth ; en ajou- 
tant qu’elle se croyait plus de droits au trône 
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que l’impératrice Catherine II. Ces confi- 
dences parvinrent , avec une promptitude 
surprenante , aux oreilles de cette princesse 
soupçonneuse. Trompée par les sollicitations 
d’un officier russe, agent du comte OrlofF, 
qui lui avait promis d’embrasser sa cause, 
et de mettre le comte dans ses intérêts , la 
jeune personne se rendit, au commence- 
ment de l’année 1775, à Pise , où Alexis Or- 
lofF se trouvait [pendant qu’on réparait sa 
flotte , et où il vivait de la manière la plus 
somptueuse. A son arrivée, le comte alla 
lui rendre ses devoirs, avec les mêmes té- 
moignages de respect et le même cérémonial 
que si elle eût été sur le trône. Il feignit de 
croire à tout ce qu’elle lui dit, et lui promit 
de soutenir ses droits. Enfin , après s’être 
montré avec elle dans les lieux les plus fré- 
quentés pendant le carnaval , et lui avoir 
marqué les attentions les plus délicates , il 
lui avoua très-respectueusement le tendre 
attachement qu’elle lui avait inspiré, eu lui 
faisant insidieusement entrevoir l’espérance 
qu’il avait de monter avec elle sur le trône 
auquel elle avait, disait-il, des droits incon- 
testables. Séduite par cette pensée, elle lui 
donna sa main. Quelques jours après leur 
1 . i5 
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mariage , le comte annonça une fête navale 
en l’honneur de son épouse. En effet , la 
fête eut lieu , et la jeune mariée se rendit , 
atiec toute la pompe imaginable , à bord du 
vaisseau de son mari : mais , ô perfidie { 
Orloff ne la vit pas plutôt en son pouvoir , 
qu'il osa lui reprocher son imposture , et eut 
la cruauté de lui faire mettre les fers aux 
mains ; puis, quittant immédiatement le vais- 
seau , celui-ci mit aussitôt à la voile pour 
Cronstadt , où l'infortunée fut confinée daus 
la forteresse. Ce fut là qu'elle termina sa 
vie , noyée , à ce que l'on croit , dans une 
in’ondation de la Néva , dont les eaux avaient 
gagné le cachot souterrain où elle était ren- 
fermée. 

» A notre retour , nous allâmes voir la 
fameuse, rue appelée la Perspective nevs- 
kienne, qui part en ligne droite de l'église 
de l’Amirauté : sa longueur est d’environ 
quatre milles. Elle est ornée de belles mai- 
sons; et, grâce aux vues libérales de l’em- 
pereur , on y trouve de jolies églises où 
chacun peut aller adorer Dieu et pratiquer 
les cérémonies de son culte comme bon lui 
semble. 

» Le Gastinoy-Dwor donne aussi dans 
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cette rue. C'est un vaste édifice entièrement 
consacré au commerce. Il contient deux 
rangs de galeries , et présente trois côtés 
inégaux , dont le plus long a neuf cents 
pieds : le tout renferme une quantité con- 
sidérable de botUiques et de magasins. Un 
étranger ne peut qu'être frappé de la pro- 
preté qui y règne , de l'adresse et de l'acti- 
vité des marchands. Les merciers sont ici, 
comme à Londres , des gens réjouis et de 
bonne mine ; mais ils ont de plus^que les 
nôtres , une barbe d’une épaisseur prodi- 
gieuse; ornement dont se glorifie tout Russe 
parvenu à l’âge d'homme. 

» La pénétration , la frugalité et la per- 
sévérance de ces individus sont tout-à-fait 
surprenantes ; aussi ne manquent-ils presque 
jamais de faire fortune. La plupart d’entre 
eux ont été mouachiks , ou marchands 
ambulans. C’est en ne méprisant point les 
petits bénéfices , en se nourrissant de pain 
noir et de quas , breuvage acide et antiscor- 
butique, qu'ils parviennent, au bout d’un 
certain nombre d'années , à acheter des 
maisons et à faire la banque. 11 en est beau- 
coup qui laissent après eux des fortunes 
considérables. 
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» On ne peut voir sans étonnement jus- 
qu’à quel point le marchand russe pousse la 
science des calculs les plus compliqués. Il 
fait aussi une étude approfondie des caprices 
de l’inconstante déesse qui préside à la 
Bourse. S’il ne sait pas écrtre , il a recours 
à un cadre de bois , contenant plusieurs 
rangées de harricots ou de petites bordes de * 
bois enfilés dans des fils de fer. Avec un ins- 
trument aussi simple , il peut défier les meil- 
leurs calculateurs. On raconte que Pierre- 
le-Grand répondit à une députation de juifs 
qui venaient solliciter la permission de s’é- 
tablir à Pétersbourg : « Mes bons amis , je 
vous veux trop de bien pour vous accorder 
cette faveur , car mon peuple est plus fin 
que vous. » 

» Une chose excuse l’astuce dont les 
Russes des basses classes font profession, 
c'est la nécessité ; car ils sont doublement 
esclaves , d’ abord du maître à qui ils appar- 
tiennent , puis de l’empereur. Je vis un 
jour un Russe que la finesse de son habit 
distinguait seule des gens du peuple. Il 
avait payé sa liberté quinze mille livres ster- 
ling ( 575,000 francs) , et avait, à force 
d’industrie , amassé une fortune de cent 
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mille livres sterling (2,5oo,ooo francs ). A 
peu de distance de l’hôtel où je logeais , 
demeurait un autre Russe qui , dans le court 
espace de deux ans , et par des voies hon- 
nêtes , avait gagné près d’un million de li- 
vres sterling ( a5,ooo,ooo de francs). 

» L’impératrice Catherine , qui pensait 
que la gloire d’un souverain ne consiste pas 
entièrement dans des succès militaires , quoi- 
que sérieusement alarmée par les terribles 
orages de la révolution française , n’en con- 
serva pas moins le désir de civiliser son 
peuple , en l’amenant par degrés , et avec 
précaution , à jouir de la liberté qu’elle vou- 
lait lui accorder. L’empereur Alexandre pa- 
raît avoir hérité de ses intégrons bienfai- 
santes à cet égard. 

» Dire que la nature a irrévocablement 
destiné le paysan russe à n’être jamais qu’un 
barbare , est une assertion aussi ridicule 
qu’injuste. Malgré l’oppression qui l’attache 
à la glèbe , qui le confond en quelque sorte 
avec les animaux domestiques^ qui lui dé- 
fend } pour ainsi dire , d’aspirer jamais à 
une condition meilleure , on a cependant vu 
ces hommes simples , et dont rien ne sem- 
blait devoir éveiller l’émulation , déployer 


VOYAGES 


198 

une valeur vraiment héroïque sur le champ 
de bataille ; modérés dans les succès , et 
supporter les privations avec une constance 
digne des anciens Romains. Le granit de 
ces contrées inhospitalières est plus dur 
que quelque autre pierre que ce soit ; mais 
sous cette enveloppe grossière sont quel- 
quefois cachées des pierres précieuses j et 
• le travail et le temps nous ont prouvé que 
• ce granit même était susceptible d'un bril- 
lant poli. 

» Quiconque a observé les Russes des 
basses classes sans prévention , et les a jugés 
d'après ce qu’il a vu , et non d'après ce qu’il 
a lu ou entendu , n’hésitera pas à convenir 
qu’il n'exist^^as un être meilleur. Doué 
d’une patience à toute épreuve , il supporte 
avec douceur le mépris et souvent les mau- 
vais traitemens de son maître. La vengeance 
qu’autorise l’insulte , ne trouve jamais d'ac- 
cès dans son cœur ; et jugeant sans doute 
en quelque sorte par lui-même combien il 
est dur de so»iffrir en silence , on ne le voit 
presque jamais frapper les animaux auAjuels 
il commande. Par exemple, il n’a jamais re- 
cours , pour hâter le pas de son cheval , à 
d'autre moyen que quelques mots de dou- 
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ceur. S'ils demeurent sans effet , au lieu 
d'assommer la pauvre bête de coups , il se 
met à chanter ; car les Russes sont des chan- 
teurs déterminés. L’animal est-il insensible 
à ses chants , il commence alors à raisonner 
avec lui à peu près ainsi : « Imbécille que 
tu es ! pourquoi ne marches-tu pas plus vite? 
allons , avance ; ne sais-tu pas que c’est de- 
main prashnick ( jour de jeûne ) , et que tu 
n’auras rien faire qu’à manger ? » Pendant 
tout ce temps , ordinairement le caprice du 
cheval se passe , et il recommence à trotter. 
Un Russe , lorsqu’il est en fureur , peut com- 
mettre une action féroce , mais il ne fera 
jamais rien de cruel. 11 n’est pas d’homme 
au monde qui ait le cœur plus gai (pie lui : 
ses petits airs nationaux le réjouissent par- 
tout où il se trouve. Là où un Allemand 
fumera pour se distraire , le Russe chantera. 
Rien n'est froid autour de lui que son cli- 
mat. Lorsqu’il parle , c'est toujours avec 
vivacité et bonne humeur , et en faisant des 
gestes très-animés. 

Pour ce qui est de la religion , le Russe 
ignore également ce que c’est que la bigo- ' 
teric et l’intolérance : il croit simplement 
que tout le monde ira au ciel , avec cette 
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différence que les Russes auront la meilleure 
place. Lorsque ces enfans de la nature cau- 
sent ensemble , ils se donnent toujours les 
doux noms de père , de mère , de frère et 
de sœur , selon l’âge et le sexe de la per- 
sonne à qui ils s’adressent. A ces premières 
qualités du cœur , j’ajouterai que les Russes 
sont en général de beaux hommes. Pendant 
mon séjour dans leur pays , je n’en ai pas 
vu un seul qui fût boiteux ou difforme , ou 
qui louchât. Leurs dents sont d’une blan- • 
cbeur remarquable. Leur habillement est 
très-simple : il consiste en une redingotte 
de drap , qui descend jusqu’aux genoux , . 
croise par devant , et est retenue par une 
ceinture où ils mettent leurs gros gants de 
cuir , et quelquefois une hache ; et en un 
pantalon de la même étoffe que l’habit. Us 
portent des bottes , ou bien s’entortillent les 
jambes de bandes de toile ; car ils font très- 
rarement usage de bas. Au lieu de souliers , 
ils ont de grosses sandales , faites avec du 
drap et de l’écorce natée de tilleul ou de 
bouleau. Leurs cheveux sontr toujours à la 
Titus. L’habillement des femmes du peuple 
ne diffère pas beaucoup de celui des nôtres. 
C’est une espèce de robe , ordinairement 
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d'une couleur très-voyante , dont les man- 
ches sont fort courtes , et laissent voir celles 
de la chemise. Ce costume sied tres-bien 
aux laitières , et rien n’est plus gracieux que 
la manière dont celles-ci portent leur lait. 

» La hache est le seul instrument dont se 
servent les charpentiers russes ; avec elle ils 
exécutent tout. 11 est impossible de \oir 
leurs ouvrages et d’observer le jugement, la 
précision et la sagacité avec lesquels ces 
hommes grossiers travaillent , sans con\ enir 
qu’aucune nation , quelque civilisée qu elle 
soit, n’est plus ingénieuse et ne pousse plus 
loin qu’eux le talent de l’imitation.. 

» En continuant ma promenade , je me 
trouvai à l’extrémité de la Perspective , sur 
la place du marché , où je vis les échelles 
auxquelles on attache ceux qui sont con- 
damnés à recevoir le knout , cette peine 
terrible que Pierre-le -Grand et sa fille Eli- 
sabeth infligeaient si fréquemment , mais à 
laquelle l’empereur Alexandre ne condamne 
plus que les grands criminels. Le knout est 
un fouet qui se compose d’un manche en 
bois , ayant à peu près un pied de long , 
très-fort , garni en cuir , et auquel est atta- 
chée une forte lanière de peau de buffle , 
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plus longue que le manche , et ayant trois 
ou quatre lignes d’épaisseur. L’exécuteur 
des hautes-œuvres est en outre pourvu d’une 
paire de tenailles destinées à fendre le nez 
du criminel , et d’un autre instrument ayant 
la forme d’dne brosse ronde , garnie de 
dents , pour lui marquer le front , ou toute 
autre partie du corps , selon que le prescrit 
la sentence. 

» De la place du marché , je me dirigeai 
vers le monastère de St.-Alexandre-Nevski , 
situé à l’extrémité occidentale de la ville, il 
occupe un emplacement considérable ; il est 
entouré de fossés , et renferme une église 
magnifique ^surmontée d’un vaste dôme 
couvert en cuivre ; une chapelle , des cel- 
lules , un réfectoire et un dortoir pour cin- 
, quante moines ; un séminaire , et le palais 
de l’archevêque métropolitain. La façade du 
soubassement des diüerens bâti mens qui se 
joignent est peinte en cramoisi foncé. Il en 
résulte , attendu le grand nombre et la lar- 
geur des croisées , que le tout réuni a l’air 
d’une vaste serre chaude. 

» Dans l’église ,*qui est décorée avec élé- 
gance , je vis la chasse de Saint^Alexandre- 
Pïev|ky , patron de la Russie, et autrefois 


Digitized by Google 



EN EUROPE. 203 

l’un de ses souverains. Il dut ce titre à la 
bravoure avec laquelle il repoussa , il y a 
quelques siècles , les Suédois qui s’étaient 
avancés jusqu’aux bords de la Néva. Les 
trophées d’armes qui ornent, cette châsse , 
ai^si que les colonnes et le dais sous les- 
quels elle est placée , sont d’argent massif , 
provenant de la première mine découverte 
en Russie. Sur l’un des piliers qui forment 
le fond de l’espace réservé à la famille im- 
périale , on voit un très-beau portrait en 
pied de la dernière impératrice. Tout , dans 
cette église , est de la plus grande magni- 
ficence. Dans l’intérieur , il règne une es- 
pèce de galerie vitrée , impénétrable à l’air , 
où toutes les familles un peu respectables 
de la ville , trouvent un abri contre le froid 
rigoureux de l’hiver. Le palais de l’arche- „ 
vêque nous parut très-beau , et nous remar- 
quâmes partout un air d’arrangement et de 
propreté. Les chants de quelques belles voix 
mâles m’attirèrent à la chapelle où l’on cé- 
lébrait le service. Le costume des moines 
me parut assez lugubre. Ils ont pour coif- 
fure un chapeau d’une forme élevée , re- 
couvert d’un crêpe noir qui leur tombe sur 
les épaules. Leur soutane , qui descend plus 
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bas que la cheville , est de drap noir, doublée 
d’une étoffé bleue très -foncée. Leur barbe 
est très-longue, et chacun d’eux porte un 
rosaire de grosses perles brimes ou noires. 

» Ensortant.de l’église, je visitai, dans le 
cimetière , plusieurs beaux monumens qui 
avaient attiré mon attention. La disposition 
des tombes et leur construction me parurent 
être les mêmes qu’en Angleterre. Pendant 
que je les examinais , une dame âgée , et en 
grand deuil , passa près de moi. Elle s’ap- 
puyait sur le bras d’un joli jeune homme , 
portant comme elle des vêtemens noirs. Ils 
s arrêtèrent a quelque distance devant un 
tombeau simple , mais d’une forme élégante. 
La blancheur de la pierre annonçait qu’il 
n était là que depuis peu. Je les observai à 
leur insu. Ils s’étaient arrêtés sous le feuil- 
lage argenté d’un immense bouleau ; et se 
tournant vers l’église du monastère, le jeune 
homme ôta son chapeau , et tous deux se 
prosternèrent et firent le signe de la croix à 
la maniéré des Grecs. La dame, joignant 
alors les mains , appuya sa tête sur le pié- 
destal de la tombe , et parut abîmée dans 
une méditation profonde et douloureuse. Le 
jeune homme était toujours à genoux près 
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d’elle ; et au mouvement de sa main , je 
crus voir qu’il pleurait. Quelques minutes 
après, ils se levèrent , et , les regards atten- 
dris , montèrent sur un petit tertre de gazon , 
et déposèrent un baiser religieux sur une 
urne qui couronnait le monument. Ils se 
retirèrent alors à pas lents , et je m’appro- 
chai de la tombe que je jugeai devoir ren- 
fermer un époux et un père chéri. Le pié- 
destal qui soutenait l’urne était orné de deux 
médaillons ; l’un représentait la Résignation 
sous la figure d’une très-belle femme ; une 
figure évangélique, empreinte dans tous ses 
traits , paraissait triompher de l’abattement 
et de la douleur. De l’autre côté , on voyait 
l’Espérance élevant vers le ciel un regard 
modeste , mais ardent. 11 y avait entre les 
deux médaillons une inscription en russe , 
au bas de laquelle était le millésime de 1 804. 
Les Russes ont la sage habit ude de faire tou- 
jours enterrer leurs morts nors de l’enceinte 
des villes. La dernière impératrice ne per- 
mettait pas que les funérailles eussent lieu de 
jour. Elle pensait que la tristesse qu’inspire 
un semblable spectacle ne devait s’étendre 
qu’à la famille du défunt. Je suppose que son 
ukase , à ce sujet , est toujours en vigueur. 
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car pendant mon séjour en Russie, je ne 
me rappelle pas d'y avoir vu un seul enter- 
rement. 

» Les Russes sont très-superstitieux. Un 
jour que , selon l’usage observé en hiver , 
on avait ouvert un large trou dans les glaces 
de la Neva , afin d’en bénir les eaux , une 
femme supplia le prêtre d’y plonger son en- 
fant nouveau-né ; celui-ci y consentit. Mais 
ses doigts étaient tellement engourdis par le 
froid , que la malheureuse petite victime lui 
échappa , et disparut pour jamais sous la 
glace ; la mère s’écria alors , dans un saint 
ravissement . « Il est allé au ciel ! » 

» En me promenant, je remarquai, aux 
deux côtés de la rue , plusieurs échoppes où 
des Russes à longue barbe vendaient des 
pisoghi ou petits pâtés de viande , des œufs * 
et des concombres salés , que les Russes 
aiment beaucoup ; des fruits nommés ma- 
roski, qui ressemblent beaucoup aux mû- 
res, mais qui sont d’une couleur jaune-claire. 

Je ne ferai pas grand éloge de la propreté 
» et du talent des pâtissiers. Mais quoi qu’il 

en soit , ils suffisent aux Russes , qui , pour 
quelques copecs , trouvent amplement à sa- 
tisfaire aux besoins de leur estomac. 

« 
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» Comme à nous autres Anglais , un jour 
de jeûne nous rappelle toujours une fête reli- 
gieuse , je vais faire l’esquisse d’un repas de 
carême en Russie. Rarement il commence 
plus tard que trois heures. La table paraît d’a- 
bord couverte de viandes , de poissons , de 
saucisses salées , marinées ou fumées , et de 
liqueurs. Mais tout cela n’est encore rien. Le 
diuer est servi Sans l’ordre suivant : un plat 
froid, ordinairement d’esturgeon ou de quel- 
que autre poisson ; ensuite la soupe , des ra- 
goûts de toute espèce , des viandes rôties et 
bouillies, surtout de bœuf d’Ukraine, et des 
légumes excellens. On sert après de la pâtis- 
serie , puis le dessert , qui se compose de très- 
beaux melons et de fruits sans saveur et même 
assez secs. Dans ces repas , où l’on n’épar- 
gne ni le vin ni la bière que je trouvai ex- 
cellente , c’est presque toujours le maître de 
la maison qui découpe les viandes et sert les 
convives. Une des choses qui me plaisaient 
le plus , et que j’apercevais toujours sur la 
table , c’était un grand vase de glace , que 
l’on cassait en morceaux , et avec laquelle 
on rafraîchissait le vin et la bière. Dans la 
cour de toutes les maisons russes , il y a tou- 
jours deux caves , dont l’une est pour l’hiver 
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et l’autre , qui est remplie de glace , pour 
l’été. On glace très -souvent la soupe, le 
café et le chocolat. 

» Après qu’on a bu quelques verres de 
vins délicieux , parmi lesquels figure tou- 
jours, le Champagne , la maîtresse de la mai- 
son se lève , et la société passe dans le sa- 
lon, pour y prendre le café Les murs, dans 
les bonnes maisons , ne sont jamais recou- 
verts de papier ; la tenture ordinaire est de 
soie ou de coton. A leur défaut , on décore 
les murs de jolies peintures en détrempe, qui 
imitent fe papier : les Russes excellent dans 
ce genre d’ornement. 

Derrière le Gastinoy-Dwor est le marché 
aux fruits et à la volaille. C’est une rue for- 
mée de boutiques en bois , comme celles 
que l’on voit dans les foires en Angleterre. 
On y trouve des pommes , des poires , des 
framboises , des groseilles , des pêches , des 
ananas et d’excellens melons , tous disposés 
avec beaucoup de goût et de symetne. Ces 
fruits sont d’une cherté excessive , lors 
même que l’on vous les donne pour la moi- 
tié du prix que l’on vous a d’abord demandé ; 
car il est d'usage , à Pétersbourg , de sur- 
faire outre mesure ; mais comme tout le 
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monde le sait , il est rare qu'on se laisse du- 
per. Le marché à la volaille abonde en pi- 
geons , en oies , canards , poulets , ainsi 
qu’en faucons et autres oiseaux de proie. 
On y voit suspendue à une poutre l’image 
d’une sainte , devant laquelle brûle une 
lampe. La Banque attira ensuite mon atten- 
tion ; c’est un vaste et superbe édifice , bâti 
en briques recrépies en plâtre, et orné d’une 
très-belle grille de fer. Dans le voisinage , 
on ne voit presque que des kabacs et des 
tavernes , où l’on donne à diner et où l’on 
vend de la bière , de l’hydromelle et de 
l’eau-de-vie. 

» A l’extrémité de la rue de la Grande- 
Perspective , on découvre l’église de l’Ami- 
rauté , dont le clocher élevé se termine par 
une girouette qui a la forme d’un vaisseau. 
Comme une femme hautaine qui, dans ses 
superbes atours , se sent honteuse de son 
origine , et regarde en pitié ses obscurs pa- 
rens , de même cet édifice s’élance fièrement 
au-dessus des humbles habitations en briques, 
qui forment le quartier de l’Amirauté, et défi- 
gurent cette partie de la capitale. Le temps 
a prouvé que Pierre-le-Grand a agi sage- 
ment, en bâtissant sa nouvelle ville sur les 
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bords de la Neva , que son peu de profon- 
deur rend inaccessible aux flottes de la 
Suède , et dont les eaux limpides vont enri- 
chir et purifier les diflérens quartiers de la 
ville. Mais en considérant la facilité que 
Cronstadt présente pour la construction des 
vaisseaux , 0*1 est foroé d’avouer- qu’il ne 
s’est pas montré aussi judicieux en établis- 
sant une amirauté à Pétersbourg , où les 
eaux de la Néva sont si basses , que lors- 
qu’on y lance un vaisseau de guerre , il faut 
le faire descendre jusqu’à Cronstadt, sur 
des chameaux ; immense appareil qui , pour 
être mis en jeu , exige l’emploi de plusieurs 
milliers de bras. 

On à lieu de s’étonner , en parcourant les 
chantiers de Pétersbourg,. de la grande quan- 
tité de bois de charpente qui se perd par suite 
de l’habitude où sont les ouvriers , de se ser- 
vir exclusivement de la hache , et de l’usage 
où l’on est de leur accorder les éclats de bois. 
Cet usage est surtout fort onéreux au gouver- 
nement, et il serait plus économique pour 
lui d’en donner l’équivalent en argent. Il fau- 
drait peut-être aussi qu’il exigeât des ouvriers 
qu’ils se servissent de la scie quand cela est 
nécessaire. Parmi les réglemens de la ma- 
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rine russe , il en est deux qui appellent hau- 
tement la réforme. Le premier est relatif à 
l’avancement qui a lieu au scrutin , et dont il 
est inutile de signaler les abus ; et le second , 
à l’envoi en Angleterre de gardes marines , 
qfei vont y apprendre la navigation, avec 
un traitement de cent quatre-vingts à deux 
cents louis. On n’a pas assez réfléchi que 
ces jeunes gens , entourés tout-à-coup d’ob- 
jets nouveaux qui excitent leur curiosité, 
négligent leurs devoirs , contractent des ha- 
bitudes ruineuses , et retournent dans leur 
patrie , mécontens d’une paie de vingt-cinq 
louis par an. 

» La maison , ou plutôt la chaumière où 
Pierre-lc-Grànd résidait pendant que l’on 
bâtissait Bétersbourg , qui n’existe que de- 
puis environ un siècle , est située à la gauche 
du pont de l’Empereur , sur le chemin qui 
mène à la forteresse. La dernière impéra- 
trice , afin de garantir des ravages du temps 
cette petite habitation si sacrée pour les. 
Russes , l’a fait recouvrir d’arcades en bri- 
ques. Elle contient trois chambres , toutes 
très-basses , au rez-de-chaussée. Ce fut dans 
cet endroit même que se passa une scène 
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:isse» plaisante pendant que l’on bâtissait la 
forteresse (i). 


(1) Nous croyons devoir citer ici cette anecdote 
que l’auteur a omise. Un capitaine de navire. mar- 
chand hollandais , qui venait à Pe'tersbourg pour la 
première fois, fut conduit à la maisonnette qu’ha- 
bitait Pierre. L’intérieur de celle-ci ne pouvait 
guère lui faire présumer qu’il se trouvait chez l’em- 
pereur, et il commença à cailser familièrement 
avec lui. Pierre s’étant aperçu de sa méprise , vou- 
lut s’en amuser, et offrit au marin de lui faire quel- 
ques achats. Ils fumaient leurs cigarres quand l’im- 
pératrice entra. Un signe de Pierre l’eut bientôt 
mise dans la confidence. Le Hollandais offrit à 
l’impératrice un fromage , en l’assurant que de sa 
vie elle n’en avait mangé d’aussi bon. Séduit par la 
beauté de Catherine, et par l’agrément de sa con- 
versation, notre marin la pria d’accepter encore 
une pièce de toile pour se faire des chemises! « Par 
ma foi, Catcau, lui dit Pierre, tu seras parée 
comme une impératrice j et bien t’en a pris d’ac- 
cepter ce cadeau, car tu n’aurais jamais eu d’aussi 
belles chemises. » De plus en plus charmé des grâces 
• de Catherine, le Hollandais sc mettait en devoir de 
l’embrasser, lorsqu’il vit entrer le prince Menschi- 
hoff décoré de tous ses ordres. N’étant pas au fait 
de ce qui sc passait, celui-ci s’adressa respectueu- 
sement à l’empereur, à qui il avait un rapport à 
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» Les espions , ces redoutables agerts de • 
presque tous les gouvernemens européens , 
sont inconnus à Pétersbourg. La police s’y 
fait avec une harmonie si admirable , que , 
semblable à une toile d’araignée , le plus 
léger mouvement imprimé sur un point , se 
fait aussitôt ressentir sur tous les autres. 
Néanmoins les employés supérieurs de la 
police ne sont pas placés sur le même rang 
que les officiers civils et militaires, et en so- 
ciété on ne leur témoigne même pas une 
grande considération. 

» Jusqu’à présent j’ai oublié de parler du 
tourment que m’ont fait éprouver les cloches 
des églises grecques , les plus bruyantes que 
j’aie jamais entendues. Comme je demeurais 


faire. Le marin témoigna d’abord quelque surprise , 
mais Pierre lui ayant dit qu’il arrivait souvent aux 
grands seigneurs de Pétersbourg de sc lier avec de 
riches commerçans , il donna dans le piège , et ils 
continuèrent à parler d’affaires. Dans ce moment , 
un capitaine des gardes étant entré pour prendre les 
ordres de l’empereur, le Hollandais reconnut enfin 
son erreur, et se jeta aux genoux de Pierre pour lui 
faire ses excuses. Mais l’empereur le releva avec 
bonté, lui dit qu’il n’avait voulu que se divertir un 
instant, et lui achetasa cargaison àun très-haut prix. 
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. à la proximité d’une de ces églises , elles me 
disputaient tous les matins le peu de sommeil 
que des légions de mouches voulaient bien 
me laisser. Les cloches sont attachées les 
unes aux autres , de manière qu’en tirant la 
corde qui les retient, on les fait sonner toutes. 
On dit que les saints des Russes aiment beau- 
coup ces espèces d’aubades : j’ai bien sou- 
vent souhaité ne pas partager leur plaisir. 

» On est encore assourdi le matin par les 
cris des marchands en tous genres qui par- 
courent les rues. Il y en a qui sont tout-à- 
fait étrangers à l’oreille d’un Anglais ; mais 
il en est d’autres qui lui sont si familiers , 
([ue , sans les mouches , il pourrait presque 
se croire à Londres; je citerai, entre autres, 
ceux des marchands de fruits. Ceux-ci portent 
sur leur tête une planche oblongue , sur la- 
quelle sont posés de petits paniers d’écorce 
de bouleau , très-propres et très-jolis , qui 
contiennent les plus beaux fruits que l’on 
puisse voir en Russie. 

» Nous fûmes introduits dans le club an- 
glais , par un de ses membres. La société y 
est choisie , et se compose de nobles Russes 
et Polonais , d’étrangers de distinction , et 
de négocions anglais ; classe d’hommes qui 
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a toute mon estime. Les dîners qu’on y fait 
sont toujours excellens , et sont servis à la 
manière anglaise. Il y a aussi plusieurs salles 
de billard , et des salons de lecture où l’on 
trouve les principaux journaux étrangers. 

» La magnificence avec laquelle vivent 
beaucoup de seigneurs russes , est vraiment 
incroyable. Un grand nombre d’entre eux 
ont trois cents domestiques à leur service ; 
on en cite même un qui en a treize cents. 

» Les mœurs de la noblesse russe ont 
beaucoup de rapport avec celles de l’an- 
cienne noblesse française. Les Russes sont 
fins observateurs du cœur humain ; et sa- 
chant que leur situation sous le pôle , fait 
généralement douter de leur urbanité , ils 
s’empressent de la témoigner de mille ma- 
nières. Us sont très-hospitaliers , et accablent 
les étrangers d’attentions. Le bonheur con- 
jugal , dans la classe élevée , dure rarement 
au-delà de la lune de miel ; alors on s’em- 
brasse , on se boude , on se quitte , et puis 
l’on vit heureux chacun de son côté , attendu 
que le divorce n’est pas permis en Russie. 

» L’éducation des enfans des nobles souf- 
fre souvent de l’imprudente facilité des pa- 
rens dans le choix d’un précepteur ; ils les 
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livrent au premier aventurier nécessiteux 
qui se présente , surtout s’il porte un nom 
anglais. Des tailleurs anglais, des valets qui 
ont quitté leurs livrées ou qui voyagent avec 
leurs maîtres , deviennent souvent gouver- 
neurs et instituteurs dans de grandes mai- 
sons russes. Un faquin de cette espèce me dit 
un jour, en faisant deux ou trois fautes de 
langue : « Pendant l’été , je tiens les comptes 
d’un boucher de Cronstadt ; et en hiver , 
j’enseigne l’anglais aux enfans de la noblesse 
russe, j* J’ai connu une dame que son valet 
quitta à Pétersbourg , parce qu’il venait 
d’être nommé surintendant des enfans d’un 
seigneur de haute distinction; on lui don- 
nait mille roubles par an , la table et deux 
esclaves. Les grands en Russie sont très-pro- 
digues d’argent ; aussi sont-ils souvent dans 
l’embarras : il arrive fréquemment que leurs 
billets perdent soixante et même soixante-dix 
pour cent. . 

» Peu de temps après notre arrivée , nous 
allâmes voir le grand théâtre. Il est situé 
sur une vaste place presque eu face d’une 
caserne de matelots et du canal de Nicolaï. 
11 y a , à chacun de ses quatre angles , un 
pavillon en fer , soutenu par des pilliers du 
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même métal , et pavé de granit. On y fait , 
en iiiver , de grands feux de sapin , pour 
réchauffer les domestiques de ceux qui vont 
au spectacle , et les mettre à l’abri du vent 
dont on se garantit avec de grands volets 
en fer mobiles et circulaires. Avant qu’011 
eût érigé ces pavillons , plusieurs de ces 
malheureux périssaient chaque année par le 
froid. Le gouvernement , attentif à tout ce 
qui peut être nuisible au peuple , fait sus- 
pendre les représentations de l’Opéra pen- 
dant les plus fortes gelées. Le portique de 
ce théâtre , soutenu par des colonnes d’ordre 
doriques , est d’une grande beauté. La salle 
est à peu près aussi grande que celle de Co- 
vent-Gardeu (1). Sa forme est ovale : elle 
est bien décorée , mais les ornemens en sont 
un peu lourds. Les premières loges sont 
saillantes et garnies dans le fond de pilastres 
richement dorés. Au-dessus s’élèvent trois 
autres rangs de loges , soutenues par des co- 
lonnes corinthiennes. Chacune d’elles est 
assez grande pour contenir neuf personnes} 
011 11e peut louer moins d’une loge entière. 
On voit souvent les domestiques se tenir , 


(1) Ou comme notre nouvel Opéra. 
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pendant le spectacle , derrière leurs maîtres 
ou maîtresses; ce qui offre un singulier coup- 
d’œil. La loge de l'empereur est au centre 
des premières ; elle est un peu avancée , pe- 
tite , et très-simplement décorée. Le par- 
terre a sept ou huit rangs de bancs avec des 
dossiers. La place de chaque spectateur y 
est marquée par une petite plaque en cuivre 
numérotée ; cet endroit s’appelle les fau- 
teuils. L’ordre qu’on observe ici , comme 
dans tous les autres théâtres du continent , 
est si grand , que quelque courue que soit une 
pièce , un spectateur peut , au milieu de la 
représentation , arriver à sa place sans au- 
cune difficulté. Le prix des fauteitils et des 
loges est de deux roubles d’argent par per- 
sonne , ce qui fait un peu plus de cinq shel- 
lings (6 francs ). Il n’y a pas de galeries. A 
chaque pilastre est attachée une grosse gi- 
randole qu’on n’allume que quand la famille 
impériale assiste au spectacle. Dans les 
grandes occasions , la salle est éclairée aussi 
par un lustre magnifique , composé de quin- 
quets perfectionnés. Le lustre ordinaire est 
beaucoup plus petit , et ne dissipe pas entiè- 
rement l’obscurité de la salle , ce qui fait que 
les dames s’y montrent en négligé. Quoique 
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cette obscurité soit , dit - ou , favorable à 
l’effet des décorations , pour ce qui me con- 
cerne, je préfère infiniment ces draperies 
gracieuses , ces pierreries brillantes , ces 
plumes légères qui , dans nos théâtres , 
ajoutent encore à l’éclat de la beauté. La 
salle offre beaucoup d’issues. Il y aussi des 
réservoirs d’eau et une pompe en cas d’in- 
cendie. On y entretient en hiver une cha- 
leur douce , à l’aide de poêles et de tuyaux 
de chaleur. Pendant le spectacle, il y a tou- 
jours un détachement de gardes et des offi- 
ciers de police , pour veiller au maintien de 
l’ordre et de la tranquillité , ainsi que pour 
prévenir les accidens que le grand nombre 
de voitures pourrait occasionner. Il estasses 
agréable de s’arrêter à la porte de l’Of#ra , 
lorsqu’on en sort , et de voir avec quelle 
adresse et quelle rapidité les voitures , qui 
sont toutes à quatre chevaux , arrivent près 
de la grande entrée sous le portique , et re- 
partent ensuite comme l’éclair. 11 y a peu de 
filoux , et on entend rarement parler d’ac- 
cidens. 

» D’après la quantité d’ornemens et la 
grandeur des loges, je ne crois pas que l’O- 
péra puisse contenir plus de douze cents per- 
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sounes. La recette ne s’y est pas encore éle- 
vée à plus de seize cent quatre-vingts rou- 
bles, (à peu près 6,700 francs). L’orchestre 
est nombreux , et on y entend les premiers 
talens en musique. Les décorations Sont 
belles et bien disposées. L’empe$eur contri- 
bue avec magnificence à l’entretien de ce 
théâtre ; et comme tous les machinistes et 
ouvriers qui y sont attachés sont serfs , il 
règne parmi eux une discipline admirable. 
La toile se lève à six heures précises. Il n’y 
a pas , comme chez nous , de seconde pièce ; 
seulement , de temps en temps , on donne 
un ballet après l’opéra , qui se termine ordi- 
nairement à neuf heures ; alors on va au 
Jardin d’été, on se promène en voiture dans 
la v#ie , ou l’on se rend à quelque assem- 
blée. 

• » Les seigneurs russes aiment beaucoup 
le spectacle : presque toutes leurs maisons 
de campagne ont un théâtre. Ceux qui, par 
dégoût de la cour ou par quelqu’autre motif, 
résident à Moscou ou dans les environs , 
vivent avec toute la magnificence volup- 
tueuse des satrapes de l’Orient. Après dîner, 
ils s’amusent quelquefois , en prenant leur 
café , à voir un combat de chiens , de san- 
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glicrs ou de loups ; après quoi ils vont à leur 
théâtre , où leurs esclaves déploient souvent 
de véritables talens , soit comme acteurs , 
soit comme musiciens. Ces derniers reçoi- 
vent ordinairement des leçons d’artistes fran- 
çais,’ qu’on récompense toujours avec beau- 
coup de libéralité. * 

» Nous allâmes voir le palais de la Tau- 
ride , bâti par Catherine II , dont elle fit 
présent à son favori le prince Poterakin , 
et qu’à sa mort elle racheta de sa famille , 
pour une somme considérable. La grande 
façade de cet édifice bâti en briques recré- 
pies en plâtre , donne sur la rue qui con- 
duit au couvent des Demoiselles , à l’est 
de la ville. Le portique est soutenu par des 
colonnes , et est surmonté' d’une grande 
coupole de cuivre peint en vert. Les ailes 
de ce palais sont très-vastes , et il y a une 
foule d’autres bàtimens , de serres chaujles 
et d’orangeries qui eh dépendent. Il est très- 
étendu , mats peu élevé ; et quoiqu’on y 
reconnaisse une habitation royale, cepen- 
dant l'extérieur est loin de faire augurer 
l’étonnement qu’on éprouve en y entrant. 
Le parc n’est pas très-grand , mais il est des- 
siné avec un goût exquis ; Potemkin , Ca- 
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therine et deux de ses successeurs sont venus 
tour-à-tour s’y délasser du poids des affaires 
publiques. 

» En sortant du jardin, nous entrâmes 
dans la fameuse salle où Potemkin donna Je 
festin le plus somptueux dont il soit question 
dar&les temps modernes. Je ne puis rendre 
les idées que fifnaître en moi la vaste éten- 
due de cette pièce superbe. Si elle eût existé 
dans l’antiquité , et que l’on y eût transporté 
un païen pendant son sommeil , nul doute 
qu’en s’éveillant il se serait cru sous les lam- 
bris de l’Olympe, et dans la salle du banquet 
des dieux. C’est Potemkin lui-même qui en 
dessina le plan. Elle réunit à une conception 
sublime toutes les grâces du goût le plus pur. 
On y voit des doubles rangées de colonnes 
d’ordre dorique, d’une dimension colossale. 
Elle s’ouvre d’un côté sur un grand pavillon 
où est le Jardin d’hiver. 

» Ce Jardin est très-spacieux. Les'arbres 
qui servent à son ornement sont presque 
tous de très -beaux orangers. Ils sont en- 
fouis avec leurs caisses dans la terre , et en- 
tièrement recouverts de terreau. Les allées 
sont sablées et très-agréables ; elles sont bor- 
dées de gazon, et garnies de roses et d’autres 
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fleurs. Le pavillou est éclairé par de grandes 
croisées; au plafond sont suspendus plusieurs 
lustres magnifiques , du plus beau cristal. 

« Là, quand l’hiver est dans toute son in- 
tensité, qu’il répand sur la nature entière un 
voile d’une blancheur éclatante , et donne à 
la terre la consistance du marbre; quand les 
pluies agitées* dans l’air retombent en gla- 
çons, on peut jouir du feuillage, des par- 
fums de l’Arabie, et d’une température aussi 
douce que celle du printemps de l’Italie. 
Cette verdure qu’on aperçoit à travers des 
colonnes blanches, et qui se répète dans des 
glaces superbes , est d’un effet enchanteur. 
Entre les colonnes qui ne sont plus ,. comme 
autrefois , masquées par dçs loges destinées 
aux spectateurs, on voit de bellès statues. Les 
deux fameux vases de marbre de Carrare , les 
plus grands qui existent , occupent le centre 
de la pièce qui conduit au Jardin d’hiver. 
On y voit aussi le Gladiateur mourant , l’A- 
mour et Psyché , un Hermaphrodite couché , 
et plusieurs autres très -bons morceaux de 
sculpture. 

» Vis-à-vis du Jardin d’hiver est un ma- 
gnifique salon qui n’est séparé de la salle du 
festin que par une colonnade. Ou y voit un 
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grpnd nombre de sculptures antiques, et 
surtout des bustes. Parmi ces derniers, on 
distingue particulièrement une tête d’Achille 
et un petit Silène. Paul, pendant sa mélan- 
colie , plaça des troupes dans ce palais , et 
fit un manège de la salle et du pavillon. 

» Les autres appartemens qui sont au rez- 
de-chaussée ont été décorés àvec une élé- 
gante simplicité, par ordre de l’empereur 
Alexandre; les anciens meubles, les riches 
tentures , les magnifiques omemens , ont été 
enlevés et déposés dans des magasins. Entre 
autres choses , nous admirâmes un lustre su- 
perbe , dont toutes les pièces sont mises en 
mouvement par une sonnerie cachée au 
centre , et qui offre alors l’image d’une petite 
cascade. Le théâtre de ce palais, quoiqu’on 
l’ait beaucoup diminué , est encore très-beau 
et très-spacieux. 

« Nous allâmes voir les bains publics un 
samedi, qui paraît être partout en Russie un 
jour de purification. Après avoir suivi une 
espèce de chemin en charpente, élevé un 
peu au-dessus du sol, et pratiqué le long 
d’un mur aussi de bois , nous nous arrêtâmes 
devant une maison qu’on nous dit être la 
grande entrée des bains. Là, après avoir 
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donné cinq copecs, on nous présenta plu- 
. sieurs baguettes de bouleau avec leurs feuilles, 
sans que nous sussions ce que nous devions 
en faire. Tout autour de l’enceinte où nous 
nous trouvions, il y avait des boutiques où 
l’on vendait du pain noir, des petits pâtés, 
du quas et des liqueurs. Dans la première 
cour , nous vîmes des hommes et des femmes, 
confondus pêle-mêle , et dans l’état de pure 
nature. Us étaient assis sur des bancs disposés 
en gradins , et se tordaient la barbe , se 
peignaient et se nattaient les cheveux. Au 
milieu de la cour, il y a un jet d’eau qui 
retombe dans un grand réservoir en bois 
Lorsque les baigneurs sortent de la salle à 
vapeur, rouges et fumans de chaleur, ils 
courent vers ce réservoir ; et après avoir 
rempli un baquet d’eau froide , ils l’élèvent 
au-dessus de leur tête , et se le versent sur 
le corps. Quand ces bains sont près d’une ri- 
vière, ils s’y plongent; en hiver ils se roulent 
dans la neige. , 

» J’ouvris la porte de la salle h vapeur, où je 
ne pus rester plus d’une minute . Dans ce court 
espace de temps, je me trouvât tout couvert 
de sueur. Cette pièce est très -vaste. Des 
hommes et des femmes y étaient aussi pêle- 
*• i5 
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mêle, entassés les uns au-dessus des autres. 
La vapeur qui remplissait la salle est produite • 
par des pierres rouges sur lesquelles on jette 
de l’eau. Les baigneurs , pour augmenter en- 
core la chaleur, se fouettaient, se savon- 
naient et se frottaient les uns les autres. Dans 
ceci, comme dans beaucoup d’autres choses , 
les Russes ont plusieurs traits de ressem- 
blance avec les Grecs. Mais telle est la force 
de l’habitude , que tout se passe avec décence 
dans ces sortes de réunions qu’un étranger 
ne peut voir sans dégoût. Ma curiosité fut 
bientôt satisfaite, et je m’empressai de m’é- 
loigner de cet établissement. Les bains qu’on 
trouve dans tous les villages prouvent que 
les Russes sont naturellement propres. Après 
s’être baignés, ils mettent du linge blanc pour 
le dimanche. 

» Les Russes ne font pas grand cas des 
médecins. Us ont un remède très -simple 
contre toute espèce de maladie , mais dont 
je ne puis garantir l’efficacité : c’est de 
boire deux verres d’eau-de-vie , de se fouetter 
et de se savonner dans le bain- à vapeur, et 
d’aller ensuite se jeter dans la Neva, ou de se 
rouler dans la neige. 

* Nous allâmes visiter le palais Saint-Mi- 
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chel, où Paul I er a terminé ses jours d’une 
manière si tragique. Ce malheureux prince 
a toujours témoigné une telle aversion pour 
les châteaux impériaux qui faisaient les déli- 
ces de sa mère, que je désirais beaucoup voir 
un palais élevé par ses propres soins. Cet 
énorme édifice est l’ouvrage d’un Italien. Il 
est bâti en briques rouges. Sa base est en 
granit très-dur. La principale entrée, qui 
donne sur la grande Perspective, est singu- 
lièrement belle. Sur l’architrave est écrite en 
caractères russes, cette singulière inscrip- 
tion, que je me fis traduire : « Puisse ma 
maison durer aussi long -temps que celle du 
Seigneur! «Les Russes, superstitieux comme 
à leur ordinaire , ont remarqué que le nom- 
bre de lettres qui composent cette inscrip- 
tion correspondait à celui des années de Paul, 
et qu’on y trouve même une anagramme qui 
annonce que celui qui avait élevé cet édifice 
périrait de mort violente. L’intérieur du pa- 
lais est vaste, mais très-sombre. 

» Les appartemens qu’on nous montra 
sont dépouillés de tous leurs ornemens, 
qu’on a déposés dans le garde-meuble. Ceux 
qui n’étaient pas de nature à être transportés, 
nous parurent d’une grande magnificence. 
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Les portes, entre autres, sont de Ja dernière 
beauté; il y en a quelques-unes en verres 
peints, et magnifiquement dorées. Nous vî- 
mes la chambre où périt l’infortuné monar- 
que, et l’escalier dérobé par lequel les assas- 
sins s’introduisirent auprès de lui. 

» Du palais Saint-Michel , nous nous diri- 
geâmes vers l’Académie des Arts, que nous 
obtînmes, par une faveur spéciale, la liberté 
de voir. En chemin, nous nous arrêtâmes 
pour visiter l’église de marbre de Saint-lsaac, 
érigée par la dernière impératrice , qui ce- 
pendant ne la termina pas. Elle est entière- 
ment bâtie en marbre de Sibérie, en por- 
phyre et en jaspe, ce qui a exigé des dépenses 
énormes. Son dôme est de cuivre doré. C’est 
la plus belle église de Pétersbourg, quoique 
extérieurement elle ait quelque chose de très- 
sombre. L’intérieur, entièrement revêtu de 
marbre de Sibérie , est magnifique. Près de 
l’autel, est une chaire d’une forme élégante; 
c’est la seule que j’aie vue dans aucune 
église grecque. Elle a été élevée par ordre 
de Catherine II. 

» L’Académie des Arts est un vaste édifice 
quadrangulaire, situé dans le Vassili Ostroff. 
On nous montra dans la chambre du conseil 


Digitized by Google 



EN EUROPE. 


229 

une belle médaille en or, représentant une 
tête de Paul. Elle a été exécutée par l’impé- 
ratrice douaricre , qui , en faisant preuve de 
beaucoup de goût et de talent, a ainsi rendu 
hommage à la mémoire de son illustre époux. 
Dans la salle des statues, je remarquai plu- 
sieurs copies d’après l’antique, et en parti- 
culier un Apollon du Belvédère. Parmi les 
peintures , il y en avait une à fresque , d’une 
exécution parfaite , qui venait d’Herculanum . 
Nous passâmes par plusieurs chambres où 
les plus jeunes élèves étaient occupés à 
peindre; ils pouvaient avoir de huit à neuf 
ans. Ils sont, ainsi que leurs condisciples, 
élevés et entretenus aux dépens de la cou- 
ronne. Plusieurs de leurs ouvrages donnaient 
des espérances. 

Après avoir traversé la petite Né va, nous 
admirâmes plusieurs belles maisons de campa- 
gne avec leurs dépendances. Je remarquai 
entre autres le château du prince Naraskin, 
qui est surmonté d’un vaste dôme peint en 
vert, et dont les ailes s’étendent très-loin. On 
monte un escalier pour arriver à la princi- 
pale entrée , qui est abritée du soleil par une 
banne en canevas. Tout l’édifice est bâti eu 
bois peint en jaune clair. Vis-à-vis étaient 
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amarrés des yachts élégans, de jolies embar- 
cations ornées de bandcrolles , des serres et 
des bains flottans. L’ensemble de ce coup- 
d’œil avait quelque chose d’asiatique. Une 
superbe embarcation à douze rames passa 
dans ce moment devant nous. Elle était re- 
couverte d’une tenture , et transportait une 
dame de qualité avec une petite femme bos- 
sue et imbécille, qui avait eu le bonheur de 
devenir sa favorite. La noblesse russe , soit 
caprice, soit pitié ou superstition, montre 
un goût singulier pour ces petits êtres diffor- 
mes et disgraciés de la nature , qui tiennent 
de l’homme et du monstre, et que l’Être-Su- 
prême a probablement créés pour rabaisser 
l’orgueil de ceux qu’il a formés à son image. 
Le château impérial est petit. La principale 
façade donne sur une terrasse qui est vis-à-vis 
de la rivière; de l’autre côté est un bois. 

» Nous montâmes à bord du yacht impé- 
rial, qui est un bâtiment vraiment superbe. 
La chambre d’apparat est ornée de la ma- 
nière la plus élégante. Quelque temps après 
avoir quitté Kammenoi-Ostroff, nous pas- 
sâmes auprès des jardins du comte Strogo- 
nolT, qui nous parurent bien dessinés. Selon 
l’usage , ils renferment des collines , de petits 
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temples, des rochers artificiels et des chutes 
d’eau. 

» Peu après nous arrivâmes à l’Hermitage. 
Je ne puis concevoir le motif qui a déter- 
miné Catherine II à donner ce nom à l’un 
des plus magnifiques palais qu’il y ait en Eu- 
rope. Sa situation sur les bords de la Néva ■ 
est de toute beauté. Les appartemens con- 
servent encore un air de splendeur, quoique 
l’on ait enlevé la majeure partie des riches 
ornemensqui les décoraient. On y voit plu- 
sieurs collections de peintures très-estimées, 
entre autres celle de Houghton. Une des 
salles est ornée des chefs-d’œuvre de Vernet ; 
on y remarque aussi un grand nombre de 
tableaux de Teniers. Au second étage, qui 
se compose de la galerie de peinture dont 
je viens de parler, et des salons de récep- 
tion, se trouve un grand jardin d’hiver. Il 
est couvert et renferme beaucoup d’oran- 
gers et d’oiseaux étrangers remarquables par 
leurs chants. Le jardin d’hiver donne sur 
un jardin d’été qu’on a placé sur le haut 
du palais, et où se trouve une superbe allée 
sablée, garnie d’arbustes et de gros bordeaux 
dont les racines perceront quelque jour les 
plafonds des salons qui sont au-dessous. Ces 
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deux jardins sont ornés de statues, de jolis 
sièges, et de temples ; de chaque côté il y a 
une galerie. Je vis dans le cabinet de curio- 
sités un modèle de ferme russe exécuté en 
cire avec beaucoup d’exactitude et d’adresse. 
Le salon de musique est orné de grands et 
beaux tableaux de Sneyder, qui représentent 
des poissons, des oiseaux et des fruits. On 
voit dans le cabinet des bijoux, les objets les 
plus précieux en ce genre, parmi lesquels je 
ne citerai que la fameuse pendule mécanique 
formée d’un paon, d’un hibou, d’un coq et 
d’une sauterelle, tous de grosseur naturelle. 
Cette singulière pendule a été faite , à grands 
frais , en Angleterre , où elle fut achetée par 
le prince Potemkin, qui en fit présent à l’im- 
pératrice Catherine. Mais le mécanisme en 
était dérangé, et les différentes pièces ne 
jouaient plus què très-imparfaitement. On 
nous montra plusiéurs tasses d’ivoire tour- 
nées par Pierre-le-Grand. Ce prince réunis- 
sait des goûts si différens, qu’on l’a vu 
fonder des villes , livrer des batailles, et, un 
instant après, construire des bateaux, tour- 
ner des tasses, des cuillers et des plats de bois. 
La salle de Raphaël , dans une des galeries 
parallèles au jardin, est peinte et décorée 
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avec magnificence ; elle contient une belle 
collection de minéraux. 

» A peu de distance de l’Hermitage, et 
sur la même ligne , est le magnifique palais 
que Catherine II fit élever pour Grégoire 
Orloff, et que Paul donna ensuite à Ponia- 
towsky, dernier roi de Pologne. Il est bâti 
en marbre de Sibérie gris , et orné de colon- 
nes de la même pierre, mais de couleur 
brune et rouge. Les balustrades des balcons 
et les châssis des croisées sont en cuivre ri- 
chement doré. Tous les ornemens qui déco- 
raient ce palais ont été enlevés, et ce sont 
maintenant des personnes de la cour qui l’oc- 
cupent . 

» D’après une faveur spéciale de l’impéra- 
trice douairière , on nous permit de visiter le 
couvent des Demoiselles , qui est placé sous 
la protection immédiate de sa majesté. Cet 
établissement, qui n’a pas son pareil en Eu- 
rope, reçoit trois cent soixante-douze jeunes 
personnes appartenantes à la noblesse , et 
deux cent quarante à la bourgeoisie. Il y a 
dans la même rue l’institution de Sainte-Ca- 
therine , composée de cent quatre-vingts en- 
fans de la petite noblesse. L’âge d’admission 
est six ans. On enseigne aux filles de qualité 
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l’allemand, le français, l’italien, le dessin, 
la musique , la danse, la géographie , la bro- 
derie , et en un mot tout ce qui concerne les 
talens d’agrément. Les filles de bourgeois 
n’apprennent que les choses utiles et qui 
peuvent les mettre en état d’épouser un jour 
des marchands. Toutefois, avant de com- 
mencer leur éducation, on consulte leurs dis- 
positions naturelles. Ce couvent ressemble à 
une grande ville. Il était autrefois habité par 
les moines de Smolnoi. Au centre s’élève 
une vaste église abandonnée, qui est sur- 
montée d’un dôme placé entre quatre petites 
coupoles en cuivre doré. Cet édifice n’est pas 
le moins remarquable de tous ceux qui embel- 
lissent Pétersbourg. On nous conduisit d’a- 
bord à la cuisine du couvent, où nous goû- 
tâmes le diner du jour, qui se composait 
d’une excellente soupe , d’un bouilli , de lé- 
gumes- et de pâtisserie. Les jeunes pension- 
naires sont divisées en classes selon leur âge , 
cl distinguées par des vêtemens bruns, bleus, 
verts et blancs. Dans la première salle , ou 
nous présenta à madame Adlcrberg , direc- 
trice du couvent. Celle dame, qui est revê- 
tue de l'ordre de Sainte -Catherine, joint à 
une grande beauté les manières les plus élé- 
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gantes. II était aisé de deviner son caractère, 
-aux sourires et aux regards d’affection qui 
l’accompagnaient partout où nous passions. 
Dans l’infirmerie , il n’y avait que trois ma- 
lades, à qui des gardes prodiguaient les soins 
les plus attentifs. Le nom, l’âge, la maladie 
et le traitement de chacune d’elles étaient 
inscrits sur une petite tablette attachée au- 
dessus de leur tête, au dossier du lit. Les 
dortoirs sont d’une grande propreté, et ne 
manquent pas d’une certaine élégance. Nous 
fûmes surpris de voir la perfection avec 
laquelle plusieurs petites filles dessiuaient. 
L’aumônier, en grand costumé , nous accom- 
pagna dans l’église grecque qui dépend du 
couvent, et nous montra une magnifique 
tasse d’or destinée au service divin ; elle est 
garnie de pierres précieuses , et a été ciselée 
par l’impératrice elle-même. 

» Sa majesté a fondée un autre établisse- 
ment, que je me plais aussi à citer j c’est 
l’institution de Marie, qui est sous la direc- 
tion de madame Luny, femme recomman- 
dable sous tous les rapports. On y admet 
cinquante -six jeunes filles auxquelles on 
fournit tout ce qui leur est nécessaire, et 
auxquelles on enseigne le français, l’allc- 
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ces petits infortunés , qui avaient été admis 
l’année précédente, cinq cents étaient morts! 
Dans mon opinion, le principe sur lequel 
est fondé cet hôpital, est évidemment favo- 
rable au libertinage , et ses réglemens actuels 
sont contraires à la population. Si le plan 
en était moins vaste, peut-être l’intention 
des fondateurs se trouverait -elle remplie; 
mais tel qu’il est, il semble s’écarter de 
son but. 11 est même à croire qu’on servi- 
rait mieux la cause de l’humanité et de la 
société en même temps , en n’opposant à 
l’infanticide que la nature et les lois. Nous 
observâmes à plusieurs reprises que les gar- 
çons se portaient moins bien que les fdles. 
Peut-être cela dépend-il du temps qu’ils don- 
nent au travail, et de la nature de leurs oc- 
cupations. Je pense que huit heures d’appli- 
cation sont trop fatigantes pour de jeunes 
enfans. 

» J’eus l’avantage de me trouver à Péters- 
bourg pendant la célébration de deux grandes 
réjouissances nationales; l’une était la fête 
de l’impératrice douairière , et l’autre le ma- 
riage d’une de ses fdles , la grande-duchesse 
Maria, jeune et charmante princesse d’en- 
viron dix-sept ans , avec le fds unique du 
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prince régnant de Saxe -Weimar, qui en 
avait alors vingt. L’impératrice avait désiré 
que ces deux événemens fussent célébrés le 
même jour. Contre la coutume des cours, 
cette union avait été précédée par un atta- 
chement de deux années, pendant lesquelles 
le jeune prince avait habité le palais de l’im- 
pératrice douairière. 

» Immédiatement après la bénédiction 
nuptiale, la cour alla à Péterhoff, où il y 
avait bal et illumination à l’occasion de ce 
mariage. Péterhoff est une maison de plai- 
sance impériale, distante d’environ trente 
verstes de la capitale. Elle est située sur les 
bords du golfe de Cronstadt, et a été bâtie 
par Le Blond. Toute la population de Pé- 
tersbourg s’y était, je crois, rendue. 

» A notre arrivée , nous trouvâmes les sa- 
lons , qui sont ornés à l’antique , brillamment 
illuminés , et remplis d’individus de tous les 
rangs et de toutes les conditions, parés de 
leurs plus beaux habits, et offrant le spec- 
tacle de différens costumes de l’empire. Je 
fus surtout frappé de celui des femmes de 
négocians, avec leurs joues fardées, leurs 
coiffures en pain de sucre , et leurs robes en- 
tièrement couvertes de grosses perles. 
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» On célèbre en Russie la fête des pommes, 

qui commence le 6 août. Les gens du peu- 
ple se livrent alors à de si grands excès, que 
beaucoup d’individus en meurent. A peu près 
vers la même époque, les destructeurs de 
chiens, qu’on appelle foornantshicks , font 
leurs tournées , et tuent tous ceux de ces ani- 
maux qu’ils trouvent sans un collier où le 
nom de leur maître est inscrit. Cette précau- 
tion , quoique cruelle en apparence, est com- 
mandée par la nécessité. On rapporte que 
quelques années avant qu’elle fût établie , 
des chiens affamés se rassemblèrent dans les 
lieux obscurs qui environnent l’Amirauté , et 
dévorèrent pendant la nuit quelques passons. 

» Comme le moment approchait où je de- 
vais quitter Pétersbourg, j’envoyai au bureau 
de la Gazette impériale un premier avertis- 
sement, par lequel je faisais connaître mon 
nom, mon âge et mon état. Il faut trois in- 
sertions semblables avant de pouvoir obtenir 
un ordre pour des chevaux de poste. Le but 
de cette mesure est d’empêcher que les voya- 
geurs ne partent sans payer leurs dettes. Dix 
jours suffisent pour les trois avertissemens; 
si l’on est pressé, on peut partir de suite, 
pourvu que deux propriétaires répondent 
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pour vous. Un voyageur peut prolonger son 
séjour encore un mois après les trois aver- 
tissemens; mais s’il passe ce délai, il faut 
qu’il fasse faire de nouvelles insertions. 

» J’ai visité Cronstadt, que l’on dit être 
l’un des lieux les plus sains de la Russie. 
C’est Pierre -le -Grand qui lui a donné ce 
nom, lequel signifie couronne de la ville. Sa 
population , en y comprenant les étrangers, 
s’élève à soixante mille âmes. A quelque dis- 
tance au levant, on voit une petite île nom- 
mée Cronslodt. Tout navire qui tire plus de 
huit pieds , est obligé de décharger à Crons- 
tadt sa cargaison , que l’on transporte ensuite 
à Pétersbourg dans des allèges. 

» La ville, qui a un verste de long, est bien 
arrosée, grâce aux soins de l’amiral Greig. 
On y remarque plusieurs églises, dont une 
anglaise; la douane et différons édifices pu- 
blics. Dans les chantiers, qui sont tous re- 
vêtus en granit, je vis plusieurs beaux bâti- 
mens en construction. 

» De Cronstadt, nous allâmes à Oranien- 
baum , dont nous admirâmes le palais et les 
jardins. Le premier fut bâti en 1727 par le 
prince MenschikolF, qui y avait fixé sa rési- 
dence. A sa chute, ce palais fut dévolu à la 
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couronne. Il s'élève sur des terrasses , et se 
compose d’un corps de bâtiment principal , 
à deux étages, et de deux vastes ailes qui 
communiquent ensemble par une colon- 
nade. Ces dernières sont couvertes de treil- 
lages, et offrent une très-belle promenade 
en été. Les appartenons sont jolis et com- 
modes. Dans les jardins, nous vîmes les 
montagnes dites russes , et un beau pavillon 
bâti par Catherine II , dont l’élégance sur- 
passe tout ce que j’ai jamais vu. 

» De retour à Pétersbourg, nous allâmes 
visiter l’Académie des Sciences , située sur le 
bord septentrional de la JMéva , dans le quar- 
tier de Vassilli-Ostroff. La Bibliothèque, 
dont les murs humides ne sont que faible- 
ment éclairés par en haut , ne renferme que 
quelques manuscrits tartares , assez peu di- 
gnes d’attention. Le Muséum d’histoire na- 
turelle renferme , entre autres choses assez 
extraordinaires, la peau de l’heiduque de 
Pierre-le-Grand , dont l’épaisseur et la du- 
reté sont telles qu’elle a dû être presque 
aussi impénétrable que celle d’un rhinocéros. 

Dans la chambre de Pierre-le-Grand, on voit 
sou effigie en cire, en grand uniforme j et 
dans une armoire , son chapeau percé d’une 
1. 16 
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halle reçue à Pultava; des culottes en assez 
mauvais état, et des bas qui nécessiteraient 
quelques reprises. Dans une autre pièce est 
son tour , et un grand nombre de petits ou- 
vrages , fruits de ses loisirs , tels que des plats, 
des cuillers, etc. 

» Un étranger ne doit pas quitter Péters- 
bourg sans visiter le cabinet des bijoux et 
fourrures , qui est dans la grande Perspec- 
tive. C’est là que sont déposés les pendules 
et les ornemens en brouze du palais Saint- 
Michel, lesquels sont d’une grande magni- 
ficence. On y voit aussi des balustrades et 
des tables d’argent massif; une profusion de 
belles tabatières enrichies de diamans, et 
divers autres objets de prix , destinés à être 
donnés en présens. 

» Parmi beaucoup de fourrures précieuses, 
nous vîmes plusieurs pelisses formées de ban- 
des étroites de renard noir, chacune des- 
quelles est estimée à dix mille livres sterling 
( 260,000 h'.). Cet animal, que l’on trouve 
en Sibérie, est si rare et d’une telle pe- 
titesse, qu’il faut dix ans pour réunir les 
peaux nécessaires pour faire une seule pe- 
lisse. Plusieurs provinces en offrent à la 
couronne , au lieu d’argent. Je vis aussi un 
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grand nombre de belles fourrures de mar- 
tres , et autres. 

» Dans mes excursions aux environs de la 
capitale, je n’ai pas manqué d’aller visiter 
Tsarko-Sélo, leplusbeaude tous les châteaux 
impériaux. Il est situé à vingt-deux verstes 
de Pétersbourg. Pour s’y rendre , on traverse 
une forêt, après quoi on passe sons une 
voûte élevée, pratiquée sous un rocher arti- 
ficiel, surmontée d'une paou-ta , ou tour de 
garde chinoise. On trouve ensuite un vil- 
lage chinois, composé de quinze maison- 
nettes , et on arrive enfin au magnifique pa- 
lais impérial. Il a trois étages, et douze 
cents pieds de longueur. Il a été bâti par 
Catherine I re , embelli, mais doré d’une 
manière bizarre par Elisabeth, restauré et 
décoré à la moderne par Catherine II. Parmi 
les nombreux appartemens meublés avec 
beaucoup de richesse, mais dans l’ancien 
goût, ou distingue la chambre d'ambre, vaste 
pièce entièrement ornée de morceaux de ce 
précieux fossile bitumeux, offert à Pierre- 
le -Grand par Guillaume I er , roi de Prusse. 

» Les appartemens, décorés et meublés par 
ordre de Catherine II , l'ont été avec autant 
de goût que de magnificence. Le plancher 
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d'une des pièces est orné (le nacre de perle, 
représentant (les fleurs et autres objets. Mais 
ce qui attira plus particulièrement mes re- 
gards ,\ ce sont deux chambres entièrement 
formées de glaces, qui , par leur beauté et 
leur nouveauté, surpassent toutes les des- 
criptions. 

» Des appartenions, nous traversâmes une 
vaste terrasse sur laquelle s’élève une su- 
perbe colonnade , pour nous rendre aux 
bains, ces beaux inonumens du goût de 
M. Caméron, l’architecte impérial. Us con- 
sistent en une suite de pièces, l’une des- 
quelles est d’un bout à l’autre revêtue de 
porphyre et des plus belles agathes. Près des 
bains, est une autre magnifique terrasse, 
ayant au centre une galerie couverte j elle 
est très-spacieuse, et peut offrir en tout temps 
une promenade agréable. 

» Dans les jardins, qui sont on ne peut 
plus agréablement disposés, nous vîmes 
l’Hermitage , où Catherine II se retirait 
quelquefois avec un petit nombre d’amis. 
Pour éviter l’inconvénient de se faire servir 
à table, elle fit construire à grands frais, 
dans la salle à manger, une machine assez 
compliquée , au moyen de laquelle la table 
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était servie et desservie à volonté. Cette ma- 
chine remplit la pièce qui se trouve immédia- 
tement au-dessous de la salle à manger , ce 
qui me fit croire un instant que je me trou- 
vais sous la scène d’un théâtre. 

» Après avoir vu Tsarsko-Sélo, nous allâ- 
mes visiter le palais Gatscliina, situé à dix- 
lmit verstes du premier. Il a été hâti par 
Grégoire Orloff, et a été acheté à sa mort par 
Catherine II. Les appartemens en sont très- 
beaux , et les jardins tout-à-fait romantiques. 
Il y avait sur le petit lac qui avoisine le châ- 
teau , des gondoles et d’autres embarcations 
d’agrément, ainsi qu’un petit vaisseau de 
guerre de vingt-deux pièces de canon, destiné 
à donner à Paul I er , lorsqu’il était enfant, 
l’idée d’un bâtiment de guerre. On l’en- 
tretient toujours dans le meilleur état, et les 
jours de fête on le pavoise et on l’illumine. 

» De Gatscliina, nous nous rendîmes à 
Pauvoloilsky, autre château impérial bâti 
par Paul 1 er en 1 780, et qui, avec Gatscliina, 
forme la principale résidence de l’impéra- 
trice douairière et de quelques autres mem- 
bres de la famille impériale, qui s’y trouvaient 
au moment où nous y arrivâmes. Nous 11e 
tisilàmes qu’en passant les principaux ap- 
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partemensj mais nous en vîmes assez pour 
admirer leur magnificence. 

» Nous quittâmes enfin Pétersbourg, et 
après avoir couru quelques postes , nous pas- 
sâmes sur le terrain où, le 3 o novembre 1 700, 
Charles XII mit cent mille Russes en dé- 
route, avec seulement huit mille Suédois. 
Nous partîmes de Narva le lendemain matin 
à sept heures, et peu après nous entrâmes 
en Livonie. Les routes étaient excellentes, et 
le pays très-agréable. Nous passâmes succes- 
sivement à Nonal et à Derpt. Cette dernière 
ville, qui s’élève sur les bords d’une petite 
rivière , laquelle communique au lac Piepus , 
est assez considérable. Les rues en sont 
belles, et les maisons en général bien bâties. 
Derpt est célèbre par son université , où l’on 
compte vingt-quatre professeurs et cent qua- 
rante étudians. Sur le sommet d’une colline 
qui domine la ville, on voit les ruines d’une 
ancienne abbaye fondée par les chevaliers 
de l’ordre Teutonique , et que l’on réparait 
alors pour y placer la bibliothèque de l’uni- 
versité. 

» Riga , ville fortifiée et d’une haute anti- 
quité, n’efire absolument rien de remar- 
quable. De là à Millau , c'est-à-dire pendant 
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l’espace d’environ vingt-huit milles , le pays 
est riche, et présente un grand nombre d’as- 
pects agréables. Toutefois, quoique cette 
partie de l’ancienne Pologne et de la Livonie 
soit considérée comme le grenier du Nord , 
nous n’en trouvâmes pas moins fréquemment 
de très-mauvais pain, dans lequel on eût dit 
qu’il entrait deux tiers d’orge et un tiers de 
sable. Nous arrivâmes à Mittau, la capitale 
de la Courlande, dans l’après-midi. La pre- 
mière chose que l’on aperçoit en appro- 
chant de celte ville, est le palais des anciens 
souverains de ce pays, grand édifice d’une 
architecture médiocre; il est bâti en briques 
recrépies en plâtre, et s’élève sur une émi- 
nence que n’ombrage pas le moindre arbris- 
seau. 

« En quittant les riches plaines de la Cour- 
lande, des cabanes en bois, de grands toits, 
des croix et des crucifix que l’on remarque 
sur le bord de la route , des paysans coillés 
de bonnets de fourrures , et vêtus de pelisses 
courtes, vous annoncent que vous vous trou- 
vez dans cette partie de la Pologne dévolue à 
la Russie dans le dernier partage. 

» Polangen , célèbre par l’ambre que l’on 
recueille dans son voisinage, est la dernière 
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ville de Russie, de ce côté. Un cosaque du 
Don, qui se tenait dans une guérite circu- 
laire , auprès d’un faisceau de piques, lâcha 
une chaîne ; la barre se leva , et nous nous 
trouvâmes en pays neutre. A un mille et 
demi anglais de là, on voit deux vieux 
poteaux aux armes de Prusse et de Russie , 
qui servent de ligne de démarcation aux 
deux empires. 

» Memel, où nous arrivâmes pour l’heure 
de dîner, est une grande ville de commerce 
située sur les bords de la Baltique. Elle est 
singulièrement mal pavée , et l’on y est 
constamment dans la boue. De la citadelle 
on jouit d’une vue très -agréable de la ville 
et des environs. 

» jNous séjournâmes deux jours à Memel, 
en attendant que le vent nous permît de nous 
rendre à Kœnigsberg par le Curish-HalF, au 
lieu de faire ce trajet par terre. Toutefois, 
comme le vent 11e paraissait pas devoir chan- 
ger, nous nous embarquâmes, à tout hasard , 
avec nos chevaux et nos voitures, dans des 
transports, sur le Curish-lIafF; et après quel- 
ques malencontres, nous arrivâmes le 1 o oc- 
tobre à Kœnigsberg. Cette ville a été fondée 
en 1 255. Elle est grande, les rues sont élroi- 
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les, très-mal pavées, et sans trottoirs. Il s’y 
fait un commerce considérable; mille navires 
marchands étaient entrés dans son port l’an- 
née précédente. La rivière de Pregel, qui 
ici n’est pas très - profonde , lors de mon 
voyage était couverte de bateaux chargés de 
poissons, de beurre, de pain, de prunes 
et de poires. 

» Il est impossible à un Anglais qui n’a 
jamais quitté son pays, de se faire une idée 
des routes de la Prusse, particulièrement de 
celle que nous suivîmes pour nous rendre à 
Elbing. Je ne puis pas dire que nous voya- 
gions plutôt par terre que par eau, mais 
bien par l’une et l’autre; car nous enfoncions 
dans la boue jusqu’au moyeu. i 

» Elbing est une jolie ville, très-vivante, 
et où il se fait un assez grand commerce. 
Tout, chez les habitans, respire la prospé- 
rité et le bonheur. 

» 11 n’y a qu’une station de poste de cette 
ville à Marienbourg, quoique la distance 
soit de dix-neuf milles anglais. Nos pauvres 
chevaux étaient sur les dents. A la vérité, 
nous fîmes plusieurs haltes , à chacune des- 
quelles on leur donnait copieusement de 
l’eau, mais rien de plus. Los postillons de 
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cette partie de l’Allemagne paraissent être 
de l’avis du docteur Sangrado , que rien n’est 
plus nourrissant que l’eau; et ce qu’il y a de 
plus singulier, c’est que les chevaux sem- 
blent le croire aussi. 

» De Marienbourg nous fûtnes treize heu- 
res à nous rendre à Dantzig , à travers tin 
pays riche en terres labourables. Nous vîmes 
dans un seul champ neuf outardes , toutes 
plus grosses qu’un dindon. Après avoir passé 
par devant plusieurs monastères , agréable- 
ment environnés de bois , et avoir traversé 
les faubourgs de Dantzig , qui ont au moins 
deux milles anglais de longueur, nous arri- 
vâmes au pont-levis de cette ville, llien ne 
surpasse l’apparence fantastique des mai- 
sons, qui toutes sont peintes d’une infinité de 
manières differentes. Elles sont d’ailleurs 
très-élevées , et ont de grands toits en pente, 
dont les pignons sont ornés de lions, d’anges, 
de soleils, de griffons, etc. Les fenêtres sont 
carrées et très-larges. Les rues, qui sont aussi 
mal pavées que toutes les ^villes de la Prusse 
dont il a déjà été question, sont ornées de 
rangées de très-beaux noyers et marronniers . 
L’hôtel-de-ville est un élégant édifice bâti eu 
pierre, et de forme conique; il est aussi dé- 
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corc de beaucoup de peintures . La Bourse 
renferme une statue de marbre d’Auguste III, 
roi de Pologne ; des modèles de navires , de 
lourdes sculptures en bois, et d’assez mau- 
vais tableaux. 

>» La Vistule, la plus considérable de toutes 
les rivières de Pologne , prend sa source dans 
les monts Krapacs , sur les confins de la Si- 
lésie; et, après avoir traversé la Pologne et 
la Prusse , va baigner les murs de Dantzig , 
et tomber ensuite dans la Baltique. Un 
étranger ne peut faire autrement que de re- 
marquer les bateaux à grains polonais qui 
naviguent sur cette rivière , à cause de la 
singularité de leur construction. Ils ressem- 
blent par la forme à un canot. Il y en a 
beaucoup qui ont plus de quatre-vingts pieds 
de long. Ils ne sont pas pontés , et n’ont pour 
toute mâture qu’une seule perche de cin- 
quante à soixante pieds de long , à laquelle 
ils adaptent une petite voile légère, qu’ils 
haussent ou abaissent selon le vent. Les ex- 
portations de grains que fait Dantzig sont 
immenses , et on peut à juste titre considérer 
celte ville comme le dépôt de grains de 
l’Europe entière. 

» La route de Dantzig à Berlin a, sous un 
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rapport, un grand avantage, c’est que les 
villes et les villages y sont très-rapprochés. 
De presque chaque hauteur, le voyageur 
aperçoit toujours six ou sept clochers qui 
s’élèvent du milieu de quelques bouquets de 
bois. La route qui mène à chacun de ces petits 
villages est toujours pavée, l’espace de quel- 
ques centaines de toises, de grosses pierres 
angulaires, amenées de très-loin à très-grands 
de frais, et dont tous les villageois s’enorgueil- 
lissent beaucoup. Un jour qu’ennuyé des ca- 
hotemens qu’elles me faisaient éprouver, je 
les envoyais à tous les diables, le postillon qui 
me conduisait m’ayant entendu , se retourna 
vers moi en me disant : « Ne les envoyez 
» pas si loin , car vous saurez qu’il n’est pas 
» une seule de ces belles pierres qui n’ait 
» coûté quatre bons gros » . 

» Entre Grunebcrg et Freyenwald, je 
passai l’Oder à Olmutz , ville devenue 
célèbre depuis la révolution , par la détention 
de La Fayette et de ses compagnons d’in- 
fortune, mais surtout par le noble dévoue- 
ment de madame La Fayette. 

» Depuis Freyenwald, nousfrayàmesnotrc 

chemin à travers les sombres forets et les 

% 

sables profonds du Brandenbourg, qucFrc- 
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déric-lc-Grand considérait, assez mal à pro- 
pos, comme une barrière capable d’arrêter 
pendant quelque temps la marche d’une ar- 
mée victorieuse. Enfin nous en sortîmes pour 
suivre une belle route royale d’environ dix 
milles anglais de longueur, et bordée de til- 
leuls sur toute celte étendue; et le huitième 
jour au matin, après mon départ de Dant- 
zig, j’entrai à Berlin. 

» Après m’être un peu reposé, j’allai d’a- 
bord voir l’avenue des Tilleuls ( die Linden ), 
ainsi nommée de la triple rangée d’arbres de 
ce nom, qui forme cette belle promenade. 
Elle est située au centre de la rue, et il y a 
de chaque côté un chemin pour les voitures, 
dont elle est séparée et garantie par des 
bornes en granit, réunies par des barres de 
fer. Elle est illuminée le soir par de grandes 
lanternes à réflecteurs, qui sont suspendues 
au centre par des cordes fixées à des sup- 
ports en fer coulé. Sa longueur est d’environ 
un mille anglais. A l’une de ses extrémités 
on voit le palais et le riche portique en mar- 
bre de l’Opéra, et à l’autre, la célèbre porte 
de Brandebourg, construite en 1780, sur 
les desseins de M. Langlians, d’après le Pro- 
pylée d’Athènes. Ce superbe monument est 
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une colonnade en pierre, d’une couleur 
rouge et jaune , composée de douze grandes 
colonnes corinthiennes cannelées, de qua- 
rante-quatre pieds de haut, et de six pieds 
sept pouces de diamètre. Il y a six colonnes 
de chaque côté, disposées de manière à laisser 
la place des portes , et présentant cinq por- 
tails d’une grandeur colossale , qui laissent 
apercevoir le parc. Les ailes, où sont établis 
un bureau de douane et un corps-de-garde, 
sont ornées de dix-huit colonnes d’une moin- 
dre dimension; elles n’ont que vingt -huit 
pieds de haut sur trois de diamètre. Le tout 
est surmonté d’une figure colossale du génie 
de la paix, dirigeant quatre chevaux de front, 
lesquels sont attelés à un char de triomphe, au- 
dessous duquel sont de beaux bas-reliefs (1). 
Cette belle porte , et l’avenue des Tilleuls, 
feraient seuls désirer de voir Berlin. On passe 
la Sprée, qui coule à travers la ville, sur plu- 
• sieurs beaux ponts. Les rues sont spacieuses , 
et , ce qui est assez extraordinaire pour le 
pays, elles sont très-bien pavées. Pour re- 
médier au manque de carrières , Frédéric- le- 

, ,y _ - „ „ ' ■ ■ , ,-*■£;> . 

' 

(1) C’est le même monument que nous avons pos- 
sède' pendant huit ans à Paris. 
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Grand ordonna que tous les navires qui re- 
monteraient l’Elbe, la Hawel, on la Sprée, 
prendraient un certain nombre de pierres à 
Magdebourg, et les délivreraient gratis à 
- Berlin. Les maisons sont généralement bâ- 
ties en briques recrépies en plâtre. Il y en 
a cependant quelques-unes en pierre, et qui 
sont construites à la manière italienne. Le 
parais du prince Henri , frère du grand Fré- 
* déric, est bâti en pierre; mais il se fait à 
peine remarquer par le défaut absolu d’or- 
nemens. Le château du roi est un massif 
édifice carré, construit de la même manière. 
Le souverain régnant l’a sagement aban- 
donné aux officiers de sa maison , pour aller 
habiter une maison lort simple , située vis- 
à-vis de la fonderie. Le palais de Monbijou, 
qu’habite la reine douairière , est situé sur les 
bords de la Sprée. C’est une espèce de lon- 
gue galerie entourée de bouquets d’arbres, 
et d un jardin. Le dôme ou l’église catholi- 
que, dessiné en partie par le cardinal Albé- 
roni , est un bel édifice ; le maître-autel qui 
a été fait à Rome, est renommé à juste titre 
pour sa magnificence. 

» Le soir de mon arrivée, j’allai à la nou- 
velle salle de spectacle, q ui me parut superbe . 
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Tout le fond de la salle est. occupé par la 
loge du roi, qui forme uu salon, au plafond- 
duquel est suspendu un très-beau lustre. Des 
vases d’albàtre sont placés d’espace en espace 
sur les côtés. Les loges sont jolies et bien dis- 
posées. Au-dessus du rideau est une grande 
horloge transparente. Les acteurs me paru- 
rent bons. L’orchestre était nombreux. Les 
décorations et surtout le rideau sont très- 
beaux. 

» La place de Guillaume est ornée des 
statues en marbre des généraux Schwerin, 
Seidlitz, Keith, Winterfield, et de celle de 
Zeithen, par Schadow. 

» L’Opéra , qui n’est ouvert que pendant 
le carnaval, est un bel édifice, bâti par 
Frédéric-le-Grand. On y entre gratis avec des 
billets que le roi fait distribuer. Le parterre 
est destiné aux régimens de la garnison. 
Chacun d’eux peut y envoyer un certain 
nombre d’hommes. Du temps de Frédéric- 
le-Grand, il n’était pas rare d’y voir des 
femmes de soldats montées sur les épaules 
de leurs maris. 

» Berlin est renommé par la bonté de ses 
hôtels publics. Celui où je logeais, et qui 
donnait sur le Linden , était on ne peut 
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mieux meublé , et je m’y trouvaj aussi agréa- 
blement que dans la meilleure maison parti- 
culière que ce soit. Je remarquai que nous 
étions servis en porcelaine de Berlin, qui 
est très-belle et presque aussi estimée que 
celle de Saxe. Lors de l’établissement des 
premières manufactures, Frédéric-le-Grand 
accorda aux juifs qui étaient dans ses états 
la permission de s’y marier, à condition qu’ils 
achèteraient une certaine quantité de cette 
porcelaine; et réussit par cette mesure assez 
despotique, à lui obtenir bientôt de la ré- 
putation . 

» Dans la salle d'audience du château , 
on voit un lustre de cristal qui a coûté 
4,200 livres sterling. Parmi les peintures 
qui s’y trouvent en petit nombre, nous re- 
marquâmes un portrait du duc de Ferrare, 
exécuté par Gorrége à qui on le paya dix 
mille ducats > On y voit aussi une belle sta- 
tue de Marc-Àurèle, laquelle a été retirée 
du Tibre depuis environ cinquante ans; des 
pendules et des secrétaires d’un travail et 
d’un mécanisme très-ingénieux. 

» L’institution du corps des cadets est un 
bel établissement, à peu près semblable à 
celui de Pétersbourg. Après l’avoir parcouru, 
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nous allâmes voir une exposition des pro- 
duits des arts et manufactures de la Prusse. / 

Les bustes et les tapis étaient de la plus 
grande beauté; quelques dessins étaient 
jolis, mais les peintures étaient au-dessous 
de la critique. Tous les objets de fabrique 
anglaise sont sévèrement prohibés en Prusse. 

» Le 5 novembre , à sept heures du matin, 
je montai , accompagné d’un «mi , dans la 
diligence de Postdam; et après avoir traversé 
un pays entrecoupé de terres labourables et 
de forêts de sapins, nous arrivâmes à onze 
heures à la barrière de Postdam. Cette ville 
est à environ seize milles anglais de Berlin. . 

Elle est située sur la rivière de Havel, et 
s’élève comme une île au milieu des lacs et 
des canaux qui l’environnent. 

» Après avoir pris quelques rafraîchisse- 
mens, nous louâmes un petit phaéton, et 
nous nous rendîmes immédiatement à Sans- 
Souci, qui est à environ deux milles an- 
glais de Postdam. En allant à la galerie 
de peinture , nous passâmes près des serres 
chaudes qu’a fait construire Frédéric, et 
dont il prenait le plus grand soin. Ce prince 
avait une prédilection si marquée pour les 

- fruits de serres chaudes, qu’avant que celles* - j 
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ci fussent bâties, il n’aurait pas balancé à don- 
ner un ducat pour une cerise , lui qui n’ac- 
cordait que le plus strict necessaire à tant de 
braves officiers mutilés à son service. A l’é- 
poque de sa mort , ses ananas étaient ce qui 
l’occupait plus particulièrement. La galerie 
de tableaux a deux cent cinquante-huit pieds 
de long sur trente-six de large et quinze de 
haut; elle est soutenue par des colonnes de 
marbre de Carrare , et elle est ornée de ma- 
gnifiques dorures. La collection de tableaux 
me parut bien choisie et très-précieuse. 

» De la galerie, nous montâmes sur une 
terrasse d’où l’on découvre la rivière, et où 
l’on jouit d’une très-belle vue du pays envi- 
ronnant. 

» En allant au palais ou pavillon , qui se 
compose d’une longue suite d’appartemens 
tous au rez-de-chaussée , on nous montra les 
tombes des chiens de Frédéric, les seuls êtres 
qu’il aimât réellement. On sait qu’il croyait 
de bonne foi que ces animaux avaient le ta- 
lent de discerner les caractères des individus, 
et qu’il éprouvait une sorte de répugnance 
pour ceux contre lesquels ils aboyaient. Il a 
tracé de sa propre main l’épitaphe de la plu- 
part de ces singuliers favoris. On rapporte 
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que lorsqu’il allait à la guerre, il sc faisait 
toujours accompagner par une petite le- 
vrette italienne. Sc trouvant un jour, pen- 
dant la guerre de sept ans, poursuivi par un 
corps autrichien qui allait à la découverte, il 
se cacha sous l’arche d’un pont, tenant sa 
chienne entre ses bras. L’ennemi passa et 
repassa plusieurs fois sur le pont, et quoique 
la petite bête fût naturellement assez har- 
gneuse, elle ne bougea pas. Si elle avait 
aboyé, Frédéric aurait été découvert et fait 
prisonnier, et vraisemblablement que la 
Prusse, partageant le sort de la Pologne, 
aurait grossi encore les nouvelles et impor- 
tantes acquisitions que la Russie et l’Autriche 
venaient de faire. 

» Nous visitâmes la chambre à coucher de ■ 
Frédéric, la même où il est mort. Elle est 
très-simplement ornée ; sur la cheminée était 
un bel antique représentant Jules-César en- 
fant. Après avoir traversé plusieurs appar- 
tenions, nous nous trouvâmes dans la salle à 
manger. Ou sait que Frédéric se livrait vo- 
lontiers au plaisir de la table, et que ce roi 
jphilosophe avait des cuisiniers français , an- 
glais, autrichiens, italiens et russes, qui tous 
s’étudiaient à flatter son goût pour la bonne 
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chère. De là nous passâmes dans l’apparte- 
ment de Voltaire, où je ne pus résister au 
plaisir de m’asseoir dans sa chaise , . devant 
son bureau, encore tout noir des taches 
d’encre qu’y a imprimées une plume plus acé- 
rée et plus irrésistible que l’épée de quelque 
conquérant que ce soit. J’ai toujours été 
étonné qu’un génie comme le sien ait pu . . 
s’associer pendant trois ans à celui d’un 
pi’ince aussi rusé, aussi ingrat, aussi froid, 
aussi tyrannique, aussi implacable que Fré- 
déric, qui, s’il mérita le titre de Grand, n’a • 
jamais du moins mérité celui de Bon. a . 

» La façade de Sans-Souci, du côté de la 
plaine , est très-élégante ; du côté de la ter- 
rasse, elle est massive, et ressemble plus à 
uue vaste serre bâtie sans goût , qu’à la de- 
meure d’un roi. . •' * 

» Le grand palais de Postdam, principale 
résidence de la famille royale, renferme 
quelques beaux appartemens. La reine a fait 
preuve de goût, en décorant un de ses ca- 
binets de plusieurs jolies gravures de Wes- 
tall. 

» Le lendemain ( dimanche ), j’assistai aux 
deux revues qui ont toujours lieu ce jour, à 
deux heures d’iutervalle l’une de l’autre. Il 
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pouvait y avoir dix mille hommes sons les 
armes ; ils étaient de la plus belle tenue , et 
manœuvraient avec toute la précision ima- 
ginable. Le roi s’y trouvait en personne. 

» Gomme je désirais voir encore un peu 
de pays, le 5 novembre je pris une place 
dans la diligence de Hambourg , pour aller 
, à Grabow, après quoi je me rendis en poste 
ii Husum. -ïfâsffîr • 

» Un peu au-delà de Grabow, nous pas- 
sâmes vis-à-vis d’un magnifique château ap- 
partenant au duc régnant de Schftrerin; il 
est situé au milieu d’une contrée fertile , et 
domine sur un très-beau village. Schwerin 
est une grande et belle ville , où il y a d’ex- 
cellentes auberges. Le palais du souverain 
est un ancien et vaste édifice, ayant la forme 
d’un carré long, et contenant une multitude 
de galeries, de balcons et de tours. 

» A quatre milles de Lubeck , on trouve 
une belle route bordée de magnifiques til- 
leuls. 11 faisait déjà sombre lorsque nous ar- 
rivâmes dans cette ville. Toutefois, si l’on 
peut en juger par ses avenues, ses portes et 
ses rues, elle doit être à la fois belle, grande 
et riche. » 

Nous terminerons le voyage de M. Carr 
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par quelques observations statistiques sur la 
Prusse : nous les empruntons à M. Jacob, 
autre voyageur anglais qui a parcouru ce 
pays en 1819. La population des états prus- 
siens s’est accrue, dans l’espace de cent 
trente ans, de i ,5oo,ooo à io, 536, 571 âmes! 
On y compte aujourd’hui vingt-six villes de 
plus de 1000 liabitans; cent trente-six de 
3,5oo a 10,000, cent quatre-vingt-quatorze 
de 2000 à 3,5oo; quatre cent sept de 1000 à 
2000; deux cent cinquante-huit au-dessous 
de 2000; le complément des 10,536,571 
arnes, c’est-à-dire 7,640,739, habitent les 
villages et les fermes. On compte en Prusse 
6,064,379 Luthériens; 4,023,5i3 Catholi- 
ques Romains; 3 oo,ioi Réformés; 127,345 
Juifs; 1 5,333 Mennonites; enfin 6,000 Mo- 
raves, Hussites, Sociniens, etc. Sa superficie 
totale est évaluée à environ 59,200,000 ar- 
pens. 


.-.' 1 . 
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CHAPITRE IV. 


Le docteur Macmichael. — Moscou. — Sa recons- 
truction. — Palais de la noblesse. —Anecdote sur 
l’incendie. — • Mougiks. — Servitude. — Finan- 
ces. — Kiew.— Petschanoi -Brod.— Kichenau. — 
Bazar. — Bohémiens. — Analogie avec les Parias. 
• — Jassy. — Remarques — Bucharest. — Boïards 
— L’hospodar. — L’archevêque. — Mœurs. — 
Bulgarie. — Paysans. — Bulgares. — Terniva.— 
Passage du mont Hæmus. — Mont Balkan. — 
Marizas. — Andrinople. — Constantinople. 


Dans l’automne de 1817, un médecin an- 
glais, M. Macmichael, partit d’Angleterre 
dans l’intention de visiter la Russie, et se 
rendit d’abord à Pétersbourg , dont il a cru 
devoir ne rien dire , par la raison que cette 
ville à déjà été fréquemment et longuement 
décrite. Le récit de son voyage ne commence 
qu’à Moscou, où il arriva le 4 décembre, au 
moment où toute la cour impériale s’y trou- 
vait. Il avait déjà visité cette ancienne capi- 
tale de l’empire russe, pendant l’été de 1814» 
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époque à laquelle on apercevait encore de 
toutes parts les traces de l’épouvantable dé- 
sastre qu’elle venait d’éprouver. Mais au re- 
tour de M. Macmichael, les ruines avaient 
en grande partie disparu. Le Kitaigorod ou 
la Ville-Chinoise qui renferme la Bourse et 
les principaux magasins des marchands , se 
trouvait presque entièrement rebâtie , ainsi 
que la plus grande partie du Semlianigorod 
et des slobodes ou faubourgs. Il n'en était 
pas de même des hôtels et des palais des no- 
bles, que notre voyageur retrouva pour la 
plupart dans le même état où l’incendie les 
avait réduits, et dont la reconstruction éprou- 
vera sans doute plus de difficultés. On sait 
que Moscou était le séjour de toute la haute 
noblesse russe, qui y avait ses plus beaux 
palais; lesquels, par leur richesse et leur 
étendue, pouvaient être comparés à beau- 
coup de demeures royales dans notre partie 
de l’Europe. On cite entre autres celui delà 
comtesse Orloff , dont le domestique s’élève 
au nombre prodigieux de huit cents indivi- 
dus. On conçoit quelles sommes il faudrait 
pour rebâtir des édifices aussi vastes. Aussi 
ce motif a-t-il empêché -plusieurs grands 
seigneurs d’y songer; d’autres, dit-on, s’en 
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dispensent , parce qu’ils sont bien aises 
d’avoir un prétexte pour résider sur leurs 
terres. 

« Moscou, dit M.Macmichael , occupait 
un espace très -étendu; car bien que sa po- 
pulation ne se soit jamais élevée au-delà de 
5oo,ooo âmes, on évaluait cependant sa cir- 
conférence à vingt milles anglais. Les rues 
étaient très-larges , mais les maisons étaient 
bâties à de si grands intervalles dans la plu- 
part d’entre elles, que l’on n’en citait qu’une 
seule où elles se touchassent. Aucune ville en 
Europe n’offrait un plus grand contraste que 
Moscou , quant à la manière dont elle était 
construite ; car rien n’était moins rare que 
de voir des chaumières s’élever à côté des pa- 
lais les plus somptueux. Aucune ne présentait 
non plus un aussi singulier mélange d’édifi- 
ces européens et asiatiques. Dans sa recons- 
truction on a eu quelque égard à l’uniformité 
et à la simplicité européennes; il existe moins 
d’incohérence entre les petits et les grands 
édifices, et les rues sont encore plus larges 
qu’elles ne l’étaient autrefois. Néanmoins, 
Moscou , tel qu’il se trouve aujourd’hui , est 
encore fort éloigné de nos idées de régula- 
rité et d’aisance, et offre dans beaucoup d’en- 
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droits ce coutraste de luxe et de pauvreté 
qui est si frappant dans sa population. 

» Du haut de la tour d’Ivan , qui s’élève 
sur une éminence dans le Kremlin, et d’où 
les regards embrassent presque toute l’éten- 
due de Moscou, on découvre d’abord la pre- 
mière enceinte, qui échappa en majeure 
partie à l’incendie de 1812; plus loin, le 
quartier appelé Semlianogorod, qui s’étend 
comme un vaste cercle autour de cette en- 
ceinte , et qui a été presque entièrement re- 
bâtie ; et enfin , dans l’éloignement, les slo- 
bodes ou faubourgs , qui ressemblent à au- 
tant de villages. Ceux qui ont été bridés 
en 1 8 1 2 , ont été rebâtis avec des changcmens 
favorables. 

» Moscou, par la nature des matériaux 
employés à sa construction , a été exposé à 
de fréqucns incendies. Il eu éprouva un, 
entre autres, en 1671 , qui le détruisit pres- 
que entièrement. Mais il fut reconstruit, et 
aujourd’hui un incendie paraît un événe- 
ment si ordinaire , que l’on ne compte pour 
quelque chose que celui qui dévore plu- 
sieurs centaines de maisons. 

» L’incendie de Moscou est, en 1812, sans 
contredit l’un des événemens les plus remar- 
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quables de la dernière guerre 5 et comme 
l’obstination des Russes à nier qu’ils en aient 
été les auteurs, jette quelqu’obscurité sur les 
véritables causes de ce désastre, tout ce qui 
peut fournir quelques lumières à cet égard , - 
mérite d’être conservé. INous croyons donc 
devoir rapporter ici une anecdote très-connue 
«Moscou, et qui, jointe à d’autres faits avérés, 
peut servir à établir une opinion fixe sur cet 
événement. Parmi les habitons de Moscou qui 
se sauvèrent lors de l’approche des Français, 
était un riche négociant,, dont la maison, 
située dans le quartier de Boelgorod , qui 
fut préservé des flammes, se trouva occupée 
par un officier de l’état-major français. Un 
des domestiques russes de ce négociant, 
qui était resté à Moscou, étant parvenu à 
s’introduire dans la maison de son maître 
sous prétexte de prendre soin des meubles , 
lut surpris au moment où il cherchait à 
mettre le feu, et quand on l’interrogea sur 
le motif d’une tentative aussi extraordinaire, 
il répondit froidement que puisque toute la 
ville était réduite en cendres, il ne voyait 
pas pourquoi la maison de son maître devait 
rester intacte. 11 semblait regretter qu’elle 
eut été épargnée dans le sacrifice général. 
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Ce sentiment certes n’existe plus actuelle- 
lement, puisque les Russes, bien loin (le 
s’attribuer le mérite d’une action aussi hé- 
roïque, accusent les Français d’avoir mis le 
feu à la ville. 

» D’un autre côté , si c’est le comte Ros- 
topchin , alors gouverneur de Moscou , qui 
ordonna l’incendie , soit qu’il en ait pris la 
responsabilité sur lui-même , soit qu’il ait agi 
d’après des ordres supérieurs , on ne conçoit 
pas pourquoi cet homme qui sauva l’empire, 
au lieu de jouir de la reconnaissance de la 
nation, a été dépouillé de son gouverne- 
ment, et a reçu un congépour aller voyager. 
Y oici comment on expliquait cette singulière 
circonstance à Moscou. Peu de temps avaut 
l’entrée des Français dans cette ville, il y 
arriva un journal étranger , renfermant une 
prétendue prophétie d’après laquelle les deux 
capitales de la Russie devaient incessamment 
tomber au pouvoir de l’ennemi, et l’empereur 
être réduit à se réfugier àCasan. Ce journal 
fut saisi; mais, par l’indiscrétion du directeur 
des postes , il tomba entre les mains d’un 
jeune homme qui traduisit en russe la pré- 
tendue prophétie , et la répandit dans le pu- 
blic. On conçoit aisément l’effet qu’elle pro- 
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duisit sur un peuple aussi superstitieux que 
le sont les Russes, et on conçoit aussi la colère 
du gouverneur. Il fit arrêter le coupable , et 
après lui avoir adressé les reproches les plus 
violens , il le frappa de sou sabre , et le livra 
ensuite à ses Cosaques qui le mirent en piè- 
ces. La situation de Moscou était alors si 
critique, et l’effervescence populaire si 
grande , que la mort de cet infortuné ne pro- 
duisit que très-peu d’effet. Mais lorsque la 
paix eut ramené l’ordre et la tranquillité , il 
s’éleva de tous côtés des plaintes sur cet acte 
de violence, et l’opinion publique se mani- 
festa avec tant de force, que la cour fut 
obligée de sacrifier le gouverneur à l’indi- 
gnation générale. 

» Quelle que soit la rigueur de l’hiver, on 
trouve toujours dans les rues de Moscou un 
grand nombre de traîneaux de louage, dont 
les conducteurs vous offrent leurs services, 
et bravent le froid pendant toute la journée, 
dans l’espoir de gagner quelques copecs. Us 
appartiennent à la classe des Mougiks , qui 
forme une grande partie de la population 
de Pétersbourg et de Moscou. Ce sont des 
serfs qui, moyennant une certaine somme 
d’argent, ont obtenu de leurs maîtres la 
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permission de se rendre dans quelque grande 
ville , où ils se livrent à dillérens genres 
d’industrie pour gagner leur vie. Quelques- 
uns d’entre eux parviennent souvent à amas- 
ser des sommes considérables ; mais s’ils veu- 
lent acheter une maison ou un fonds de terre, 
ils sont obligés de le faire sous le nom de leur 
maître , un serf ne pouvant posséder aucun 
immeuble. On sait que le prix d’une terre 
est uniquement évalué d’après le nombre et 
le prix des paysans qui y sont attachés. Ce 
dernier vaxie beaucoup. Dans les provinces 
dont le sol est peu productif, un serf ne vaut 
guère plus de trois à quatre cents roubles , 
tandis que dans les provinces fertiles il peut 
en valoir jusqu’à mille. 

» L’abolition de la servitude est le projet 
favori de l’empereur Alexandre; mais son 
exécution éprouve une forte opposition de 
la part des nobles. Il est assez naturel , au 
reste, que ceux-ci ne se soucient pas de re- 
noncer à leurs droits sur leurs vasseaux, 
puisque l’empereur conserve le pouvoir ab- 
solu, en vertu duquel il peut les envoyer 
eux-mêmes en Sibérie quand bon lui semble. 
Il est douteux d’ailleurs que le paysan russe , 
accoutumé à la dépendance , et sans inquié- 
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tude sur l’avenir de sa famille, consentit a 
changer sa servitude contre une existence 
moins certaine, quoique plus indépendante. 
Son sort en général est moins pénible qu’on 
ne le croit. 11 11e travaille pour son maître 
que trois jours de la semaine -, le reste du 
temps il ciülivc le champ qui lui est alloué 
pour son entretien et celui de sa famille 5 
lorsqu’il se trouve dans la détresse , son maî- 
tre est obligé de lui fournir des secours. Ceux 
qui savent une profession quelconque , jouis- 
sent d’une existence encore plus favorable , 
surtout s’ils se trouvent à la proximité d’une 
grande ville. Aux environs de Moscou, par 
exemple, il n’est pas rare de voir des pay- 
sans qui, par leur petite industrie, se font un . 
revenu annuel de six cents roubles. 

» Malgré les succès que la Russie a obtenus 
dans la dernière guerre, et les nombreuses ac- 
quisitions de territoire qui en ont été la suite, 
ses finances sont loin d’être dans un état 
florissant j et la dépréciation de notre papier- 
monnaie est une bagatelle auprès de celle 
qui a lieu dans cet empire , où les principes 
des valeurs monétaires sont imparfaitement ” 
connus, et où le public ajoute peu de foi à 
la discrétion des ministres. En Russie , les . 


Digitized by Google 


comptes se tiennent en roubles, dont la va- 
leur intrinsèque est d’environ 5 8 4 d sterling 
( 4 francs); mais aujourd’hui un rouble en 
argent en vaut quatre en papier. 

» Toutefois il est d’autres parties de l’ad- 
ministration qui ont éprouvé de grandes 
améliorations, entre autres le service mili- 
taire, et surtout les hôpitaux qui depuis long- 
temps réclamaient une réforme ; car on sait 
que sous les derniers règnes, et même jus- 
qu’à Catherine II, les Russes perdaient au- 
tant d’hommes par les maladies que par le 
fer de l’ennemi. Néanmoins l’instruction 
introduite en Russie, ne sera que d'une 
utilité précaire , aussi long - temps que la 
nation restera plongée dans la servitude et 
la barbarie ; et le pays ne se civilisera réel- 
lement que lorsqu’il s’y sera formé des classes 
intermédiaires, telles qu’il en existe chez les 
nations les plus éclairées de l’Europe. » 

Après un assez court séjour à Moscou, 
le docteur Macmichael en partit pour se ren- 
dre à Constantinople, en passant par Kiew, 
Jassy, Bucharest et Andrinople. Il éprouva 
dans toute l’étendue de ce trajet, le désagré- 
ment des mauvaises routes. Le froid n’ayant 
pas été assez grand pour donner de la consis- 
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tance à la neige , il fut obligé de porter des * 
roues dans son traîneau , afin de n’être pas 
arrêté en traversant les vastes marais que 
l’on rencontre si fréquemment en Russie et 
en Pologne. Le transport des marchandises 
dans l’intérieur de la Russie a principalement 
lieu au cœur de l’hiver 5 mais même dans 
cette saison, il est très-fatigant de voyager 
sur la glace , parce que les routes étant iné- 
gales , il arrive que la neige s’accumule dans 
quelques endroits , tandis que dans d’autres 
elle laisse le sol à découvert. 

La ville de Kicw, située sur une émi- 
nence au sud-ouest du Dniéper, et dominant 
une immense plaine boisée qui s’étend à 
perte de vue de l’autre côté de la rivière , a 
été l’un des premiers établissemens fondés 
dans cette contrée par les Slaves , et devint 
au neuvième siècle la capitale de leur em- 
pire. Elle est d’une grande étendue. Sa po- 
pulation, composée de juifs, de Polonais et 
d’habilans de la petite Russie , s’élève envi- 
ron à trente mille âmes. Toutes les profes- 
sions mécaniques sont exercées à Kiew par 
des Mougiks qui viennent des environs de , 
Moscou, et des autres provinces du nord. Ces 
hommes industrieux se rendent chaque an- 
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née à Kiew pour y travailler quelques mois , 
et retournent chez eux après avoir gagné 
chacun une petite somme. Le quartier appelé 
p °dd ou la ville basse, est en grande partie 
habité par des juifs. Celui qui porte le nom 
de Vieux-Kiew , renferme l’église de Sainte- 
Sophie, le plus ancien temple chrétien qui 
se trouve dans l’empire russe. Le Péchas k 
est le quartier le mieux bâti et le plus agréa- 
ble; c’est là où se trouvent le palais de l’em- 
pereur, et une belle promenade publique, 
d’où l’on jouit d’une vue superbe. La ville 
de Kiew est en grande vénération auprès des 
chrétiens du rite grec , à cause du monastère 
de Saint -Antoine, dans les souterains du- 
quel on conserve les cadavres de soixante- 
treize saints. De nombreux pèlerins viennent 
chaque année en pèlerinage à ce monastère. 

La pai tie de 1 Llvraine que notre voya- 
geur traversa pour atteindre la frontière de 
la Moldavie, est un pays extrêmement fer- 
tile en ble , mais entièrement dépourvu de 
bois. Les paysans, pour la plupart serfs de là 
couronne , ne paient qu’un léger impôt , sont 
traites avec beaucoup de douceur, et jouis- 
sent de toute l’indépendance compatible avec 
la forme actuelle du gouvernement russe. 
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Outre leur blé, ils possèdent de nombreux 
troupeaux' de bétail, et ont en abondance 
toutes les choses nécessaires à la vie , à l’ex- 
ception du bois à brûler, auquel ils sup- 
pléent par de la paille et du fumier. Toute- 
fois ils ne sont pas dans une aisance aussi 
grande qu’on pourrait le croire , à cause de 
leur passion pour les liqueurs spiritueuses ; 
passion que le gouvernement favorise lui- 
raème , en établissant partout des distilleries 
d’eau-de-vie, affermées ordinairement à des 
juifs qui distribuent aux paysans cette bois- 
son funeste, et font rentrer ainsi dans les 
coffres de l’état une grande partie du produit 
de leur travail. Le docteur Macmichael eut 
plusieurs fois l’occasion de se convaincre des 
inconvéniens qui résultent de ce grand nom- 
bre de distilleries. Déjeûnant à Pestchanoi- 
Brod, chez un juif dont la maison était placée 
au centre d’une cinquantaine de huttes d’une 
apparence assez misérable , mais qui étaient 
entourées ou, pour mieux dire, à moitié ca- 
chées derrière d’énormes meules de grain; 
son hôte lui fit remarquer plusieurs paysans 
occupés à boire de l’eau-de-vie dans la salle - 
commune, et l’assura qu’il y en avait parmi 
eux quelques-uns qui en consommaient pour 
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cent roubles par semaine. Pendant le peu de 
temps que notre voyageur resta dans cette 
espèce d’auberge, il y vit entrer plus de 
trente paysans , la plupart desquels en sorti- 
rent dans un état d’ivresse complet. 

Après avoir passé le Dniester à Nov- 
Doubasare , le docteur Macmickael arriva à 
Kichenau , ville élevée au rang de chef-lieu 
d’un gouvernement depuis la paix de 1812, 
que la Russie a acquis la partie de la Mol- 
davie où elle est située. Eu parcourant le Ba- 
zar , nom que l’on donne à une rue étroite 
occupée par les principales boutiques, dit 
notre auteur, je fus frappé de voir com- 
bien l’aspect de Kichenau était différent de 
celui des villes russes. Des officiers russes , 
des paysans moldaves , des soldats calmouks , 
des Turcs, des Arméniens, se croisaient dans 
tous les sens. Au milieu de cette foule on 
voyait des changeurs juifs assis, dans une par- 
faite immobilité, devant de petites tables 
couvertes de sequins de Venise, de ducats 
de Hollande , de sonduclii , de stambols , et 
d’autres monnaies d’or turques, entremêlées 
. de pièces de cuivre russes. Les maisons du 
quartier du Bazar sont assez chétives; mais 
quelques autres parties de la ville, sont mieux 
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bâties , et renferment de belles maisons cons- 
truites en pierre. 

Le soir de son arrivée une troupe de Bo- 
hémiens lui donna une sérénade; c’étaient 
des airs moldaves tout- à- fait plaintifs, 
chantés d’une manière assez discordante avec 
accompagnement de cinq violons. Comme 
les Bohémiens forment la majeure partie de 
la population de la Moldavie et de la Vala- 
chie , il eut occasion d’en voir un assez grand 
nombre, et d’apprendre plusieurs détails 
sur cette classe d’individus. On croit assez 
généralement aujourd’hui qu’ils tirent leur 
origine de l’Inde; cette opinion se fonde 
principalement sur l’analogie qui paraît 
exister entre les mœurs et les habitudes 
des Parias de l’Inde, et celles des Bohé- 
miens. On cite entre autres ressemblances le 
goût très-prononcé qu’ont les uns et les au- 
tres pour les vêtemens de couleur rouge, 
leur prédilection pour le métier de forgeron, 
les danses voluptueuses des femmes , et leur 
disposition à dire la bonne aventure. Les 
Bohémiens de la Moldavie sont serfs des 
boïards, qui ne les emploient pas à cultiver 
la terre, mais qui, moyennant une contribu- 
tion annuelle, leur accordent la permission 
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de parcourir le pays , en exerçant différentes 
professions mécaniques. Chaque chef de fa- 
mille paie annuellement à son maître dix- 
huit piastres (1). Ordinairement ils voyagent 
par bandes de cinquante à soixante familles>. 
conduisant avec eux leurs troupeaux, et cam- 
pant sous des tentes. La plupart des Bohé- 
miens mènent ce genre de vie; d’autres se 
fixent dans les villes, et se font charpentiers, 
maçons, tailleurs, cordonniers et musiciens. 
Ceux qui sont sédentaires ne parlent que le 
valaque; mais les Bohémiens errans ont une 
langue particulière , qui a, dit- on, aussi 
beaucoup de rapport avec celle des Parias. 

Le dernier poste russe du côté de la Mol- 
davie , se trouve sur la gauche du Pruth , à 
l’endroit où Pierre-le-Grand se vit forcé, il 
y a un siècle , de signer une paix humiliante. 
Ce poste n’est éloigné que de trois lieues de 
Jassy , capitale de la Moldavie. Faute d’au- 
berges, nous allâmes loger chez le vice-con- 
sul anglais dans cette ville. En son absence, 
nous liâmes reçus par son drogman, jeune 
Grec de l’ile de Corfou, qui nous fit con- 


( 1 ) Ce sont des piastres turques, dont vingt-huit 
ou vingt-neuf font une livre sterling ( 2,5 francs). 
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naître les particularités suivantes sur la si- 
tuation du pays dans lequel nous venions 
d’entrer. 

« Pendant les six années que dura l’occu- 
pation de cette partie de l’empire ottoman 
par les Russes , ceux-ci avaient leur quartier- 
général à Buclvarest , et Jassy était adminis- 
trée par un gouverneur civil. A la paix de 
1812 , les Russes se retirèrent au-delà du 
Prutlï , ne se réservant que le territoire situé 
à l’est de cette rivière. Mais quoique leurs 
troupes n’occupent plus la Moldavie ni la 
Valachie, le gouvernement russe n’en exerce 
pas moins une grande influence sur ces deux 
états tributaires de la Porte. Pour diminuer 
les vexations occasionnées par la levée des 
contributions que l’on impose à chaque no- 
mination d’un nouvel hospodar, il a été sti- 
pulé dans le traité de paix , qu’à l’avenir ces 
gouverneurs resteraient en place pendant 
sept ans. Si d’ailleurs l’un deux se permettait 
des exactions envers ses administrés , ceux- 
ci en porteraient plainte au consul rusjfe, qui 
ferait parvenir leurs réclamations au grand- 
seigneur , par le canal de l’ambassadeur de 
sa nation. 

» Lesboiards ou nobles de la Moldavie sont 
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en général assez riches; il y en a même 
parmi eux qui jouissent d’un revenu annuel 
de 3o,ooo ducats (environ 33o,ooo francs). 
Ils préfèrent le séjour de la ville à celui de 
leurs terres. Le matin on les rencontre dans 
les rues , se promenant gravement à pied ou 
à cheval. Leurs chevaux sont harnachés à la 
manière des Tartares. Le soir, entre quatre 
et cinq heures , ils se rendent à la promenade 
en calèche attelée de deux chevaux couverts 
de larges housses bleues. Le cocher est ordi- 
nairement habillé en hussard, tandis que le 
laquais placé derrière la voiture, vêtu à 
l’orientale, avec des pistolets et un poignard 
à la ceinture, porte à la main la longue 
pipe de son maître. Après la promenade, les 
boiards s’assemblent autour d’une table de 
whist ou de pharaon, car le jeu est leur oc- 
cupation favorite, et en quelque sorte ex- 
clusive. Il n’est pas rare de ‘leur voir perdre 
jusqu’à cinq cents ducats dans une soirée; 
aussi la capitale abonde-t-elle en aventuriers 
qui viennent y tenter la fortune. Si les 
boiards ont adopté les vices de l’Europe ci- 
vilisée, on ne peut pas dire qu’ils lui aient 
aussi emprunté le goût de l’instruction; car 
ils sont d'une ignorance complète, et la 
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seule chose qu'ils apprennent, encore très- 
imparfaitement, c’est la langue française. 11 
s’est établi dans cette ville plusieurs Français 
qui gagnent leur vie en donnant des leçons. 
Nous y vîmes aussi deux ou trois Grecs de 
l’ile de Candie, qui enseignent le grec mo- 
derne, langue que l’on parle habituellement 
à la cour de l’hospodar. 

» La dignité d’hospodar est le principal 
objet de l’ambition des Grecs de Constanti- 
nople, quoique cette place soit très-précaire 
et qu’elle expose à de grands dangers celui 
qui en est revêtu. S’il n’envoie pas régulière- 
ment au grand-seigneur les sommes d’argent 
exigées par celui-ci, s’il est soupçonné d’en- 
tretenir des intelligences avec quelque puis- 
sance limitrophe, ou si quelque rival, pour 
le supplanter, ofl’re aux ministres de la Porte 
une somme capable de tenter leur avidité, sa 
perle est résolue. Un capigi-bashi ou cham- 
bellan se rend alors auprès de lui , comme 
étant porteur d’une communication officielle 
de la part du gouvernement. II est reçu avec 
respect à l’audience publique de l’hospodar- 
mais il lui demande bientôt une audience 
particulière, sous prétexte qu’il a à lui faire 
part d’objets de la plus haute importance, et 
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cf ni exigent le secret. Si l’hospodar a été 
averti par ses amis de Constantinople de se 
tenir sur ses gardes, il refuse de renvoyer 
sa suite, et somme l’émissaire de déclarer pu- 
bliquement l’objet de sa mission. Mais si, ne 
se doutant pas du piège, il congédie scs sol- 
dats, le capigi-bashi saisit le moment op- 
portun pour lui trancher la tête, après quoi 
il déploie le firman du grand - seigneur, afin 
de se mettre à l’abri de la fureur des satel- 
lites de l’hospodar, qui se prosternent alors 
devant l’exécuteur desvolontésdusucccsscur 
de Mahomet. Il lui est expressément interdit 
de produire le firman avant d’avoir exécuté 
l’ordre dont il est porteur. S’il agissait autre- 
ment, il deviendrait la victime de son im- 
prudence , et sa propre tête serait envoyée à 
Constantinople, comme une preuve de sa 
maladresse. ' 

» L’hospodar actuel de la Moldavie, le 
prince Callimaclii, s’occupe, dit -on, avec 
beaucoup de soin de l’administration, et ré- 
digé lui-même sa correspondance avec le 
grand-visir. Outre sa langue maternelle, il 
parle avec facilité le turc, le français et l’ita- 
lien. Son grand-père était un simple paysan 
moldave qui, par son talent pour les langues. 
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s’éleva au rang de drogman de la Porte , et 
enfin à celui d’hospodar ; il a eu pour suc- 
cesseur son fils et son petit-fils, tous les deux 
doués comme lui du talent de la parole et de 
celui de l’intrigue. 

» Le palais de l’hospodar est un édifice 
construit en briques , d’une assez belle appa- 
rence. Nous y assistâmes à une cérémonie 
assez importante , la nomination et l’instal- 
lation des principaux juges et administra- 
teurs , faite par l’hospodar en personne. Ces 
places sont fort recherchées par la noblesse 
moldavienne, et se donnent ordinairement 
au plus olFrant. Ceux qui les obtiennent ac- 
quièrent par-là le droit de laisser croître leur 
barbe; privilège réservé aux nobles qui rem- 
plissent actuellement ou qui ont rempli les 
grandes fonctions de l’état. 

» L’établissement militaire de l’hospodar 
de Moldavie est très-peu considérable ; il ne 
consiste qu’en un petit nombre de troupes 
mal vêtues et mal armées , qui ressemblent 
bien plus à des brigands qu’à des soldats. 
C’est même un phénomène fort singulier 
que de voir un prince exercer un despotisme 
aussi absolu, sans être appuyé par aucune 
force armée. Nous observâmes avec étonne- 
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ment ce même phénomène à Bncharest, ca- 
pitale de la Valacliie. L’hospodar de cette 
dernière province n’a à son service qu’un 
petit nombre de Servions et d’ Albanais, des- 
tinés uniquement à se montrer en parade les 
jours de cérémonie. Son autorité ne repose 
que sur la terreur qu’inspire la domination 
turque, et sur le manque d’énergie de la 
part des hahitans du pays. Les boïards, 
exempts de taxes, ne songent qu’à briguer 
des places qui leur procurent de la fortune, 
n’importe par quels moyens; et le paysan 
endure avec une patience inépuisable les 
vexations les plus despotiques. L’hospodar 
lui -même dépense ordinairement trois ou 
quatre millions en présens au grand-visir, au 
reis-effendi et à d’autres grands-officiers de la 
Porte, pour obtenir sa nomination. Une fois 
parvenu au but de son ambition, il est tenu 
d’envoyer annuellement vingt millions de 
piastres au trésor impérial , sans compter les 
cadaux nécessaires pour se conserver l’amitié 
de ses protecteurs à Constantinople. Il est 
bien entendu qu’il vend aux boïards toutes les 
dignités qui sont à sa nomination; ceux-ci 
revendent de même, au plus offrant, les 
places d’agens subalternes; et en dernier ré- 
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sultat, c’est le malheureux paysan qui est la 
victime (le ce système de vénalité et de cor- 
ruption. Malheur à lui si, poussé à bout par 
les exactions de son ispravtiik ou chef de 
village , il s’adresse à un magistrat supérieur 
pour obtenir justice; grâce à l’influence toute- 
puissante de l’or, c’est l’oppresseur qui gagne 
sa cause, et c’est l’opprimé qui est puni. 
Dans les autres provinces de l’empire otto- 
man, le karatch, ou la capitation exigée de 
tout individu mâle non musulman , est fixée 
à la somme de douze piastres. Mais dans les 
provinces de Moldavie et de Yalachie, il 
11’existe point de règle à cet égard; et les 
agens du gouvernement exigent souvent 
d’un seul paysan , dans l’espace d’un an , 
jusqu’à deux ou trois cents piastres. Quel- 
quefois ces misérables se cachent à l’appro- 
che des collecteurs, dans l’espoir d’échapper 
à ces exactions; alors ceux-ci maltraitent 
leurs femmes, emmènent leur bétail , enlè- 
vent leurs provisions , et les réduisent ainsi à 
la dernière misère . Ces vexations continuelles 
opposent un obstacle insurmontable à l’ac- 
croissement de la population; aussi la Vala- 
chie, malgré la fertilité de son sol, le facile 
écoulement de ses productions, et le prix peu 
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élevé des fermages, qui est fixé au dixième 
du produit des terres, ressemble à un pays 
iecemment défriché. Les gages des ouvriers 
sont excessifs , en comparaison du prix des 
vivres. Beaucoup de paysans valaques quit- 
tent leurs foyers pour aller s’établir dans les 
provinces autrichiennes adjacentes; quel- 
quefois ils reviennent dans leur patrie, mais 
après avoir eu la précaution de se faire natu- 
raliser sujets autrichiens, ce qui leur assure 
l’exemption de toute taxe arbitraire, et la 
protection du consul autrichien à Bucharest. 

« L’archevêque de cette ville est le chef 
du clergé grec de toute la Valacliie. Chaque 
papa ou prêtre de cette principauté est obligé 
de lui payer annuellement la somme de quinze 
piastres, et ses revenus se montent, dit-011, 
a quatre cent mille piastres; il est vrai qu’il 
est souvent obligé d’en sacrifier une portion 
considérable pour faire droit aux exactions 
de lhospodar. L’archevêque actuel a plutôt 
l’air d’un bon vivant que d’un prélat vénéra 
ble; et il paraît s’occuper bien plus de sa table 
que de ses fonctions pastorales. La biblio- 
thèque qui se trouve dans le palais épiscopal, 
est assez riche en livres écrits en differentes 
langues, et surtout en manuscrits grecs et 
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esclavons; mais elle se trouve dans un état 
de désordre et de délabrement qtii prouve 
que personne n’en fait usage ; et des voya- 
geurs peu scrupuleux pourraient en enlever 
des manuscrits rares et précieux sans que 
personne s’en aperçût. 

» Les habitans de Bucharest sont aussi 
adonnés au jeu, et aiment la dissipation au- 
tant que ceux de Jassy. Pendant le court 
séjour que nous y finies, il y eut plusieurs 
bals publics dans une des principales au- 
berges de la ville , et nous assistâmes à une 
représentation de danseurs de corde ambu- 
lans , qui se termina par une espèce de farce 
en langue allemande. La femme et les filles 
de l’hospodar, couvertes de diamans, étaient 
présentes à ce spectacle, où elles paraissaient 
s’amuser beaucoup des bouffonneries des ac- 
teurs, quoique d’assez mauvais goût. Pour 
donner une idée jusqu’à quel point le senti- 
ment des convenances règne dans la société 
de Bucharest, je dirai que nous vîmes entrer 
dans la salle de spectacle le fils de l’hos- 
podar, donnant le bras à sa maîtresse, dame 
valaque qui venait d’abandonner pour lui son 
mari et six enfans, et qui alla se placer à 
côté de sa mère et de ses soeurs, sans que 
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personne parût seulement le trouver extraor- 
dinaire. L’hospodar lui -même n’assistait 
pas à ce divertissement, mais la salle était 
remplie des principaux Valaques, tous uni- 
formément vêtus à la turque. Nous obser- 
vâmes en général que dans le costume des 
femmes il y avait un mélange de modes tur- 
ques et européennes, tandis que celui des 
hommes était tout-à-fait oriental. Lorsque 
les troupes russes occupèrent la Valacliie, 
les boïards s’empressèrent de prendre l’habit 
européen ; mais quand le pays rentra sous la 
domination turque , ils furent obligés de re- 
prendre le calpak et la robe longue. On nous 
assura qu’ils enviaient le sort des habitons de 
la partie de la Moldavie qui a été cédée à 
l’empereur de Russie. 

» N ous quittâmes Bucharest munis d’une 
espèce de passeport de l’hospodar, conte- 
nant une recommandation adressée à tous 
les agas des villes de la Bulgarie et de la Ro- 
mélie , de nous prêter secours en cas de be- 
soin. Nous eûmes soin, en outre, de nous 
faire accompagner par un janissaire du con- 
sul général britannique , qui devait nous 
servir de guide et d’interprète, nous pro- 
curer des chevaux et nous protéger contre 
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les insultes des Turcs. Cette précaution était 
d’autant plus nécessaire, qu’en général les 
étrangers sont fort mal accueillis en Tur- 
quie , à moins qu’ils ne soient porteurs d’un 
firman du grand-seigneur. 

» Pour gagner Georgiona , dernier village 
valaque situé sur la rive gauche du Danube, 
nous eûmes à traverser une contrée presque 
inculte. Les habitations éparses que nous 
vîmes, ressemblaient de loin plutôt a des tau- 
pinières qu’à des maisons. On y descend par 
quelques marches , et on se trouve dans une 
espèce de souterrain tellement bas , qu’on ne 
peut s’y tenir debout. Le jour n’y pénètre 
que par la porte d’entrée et par un trou pra- 
tiqué au milieu du toit , qui sert en même 
temps de cheminée. Les maisons des paysans 
bulgares sont moins misérables que celles 
desValaques : elles sont généralement cons- 
truites en pierre et en terre glaise , et cou- 
vertes d’un toit de chaume. Des châssis en 
bois, garnis de papier huilé, remplacent les 
fenêtres, et l’intérieur est chauffé par un 
énorme poêle de terre glaise. 

» Rien de moins hospitalier que les pay- 
sans bulgares. Quand nous approchions d’un 
village, tout le monde se sauvait, et toutes 
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les portes sc fermaient. Pour obtenir un abri, 
il fallait aller chercher le schorbatchie , ou 
chef du village , qui obligeait un des paysans 
à nous ouvrir sa maison et à nous fournir 
des œufs, du pain et du vin. Au reste, l’a- 
version de ces pauvres gens pour les étran- 
gers est assez naturelle , par la raison qu’ils 
sont fréquemment exposés aux insultes des 
voyageurs turcs qui, sans jamais rien payer, 
exigent avec hauteur et dureté ce dont ils 
ont besoin. 

» Nous ne fîmes que traverser rapidement 
la ville de Femiva , bâtie sur les bords d’un 
torrent, dans une position très-pittoresque} 
et celle de Gablova, située à l’extrémité 
d’une vallée très- fertile et remarquable par . 
la manière dont elle est cultivée. Après avoir 
quitté cette dernière ville, nous passâmes le 
mont Hæmus ou Balkan , avec moins de 
difficulté qu’on ne nous l’avait dit. La pente 
septentrionale de cette montagne , ombragée 
de hêtres, est assez douce} elle est formée 
de lits de roches calcaires; au sommet on 
trouve du marbre bleuâtre. La pente méri- 
dionale est beaucoup plus rapide, et offre 
du schiste argileux. Au moment de notre 
passage (à la fin de janvier), le sommet de 
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la montagne était couvert de neige; mais le 
froid était modéré. Le mont Balkan sépare 
la Bulgarie de la Romélie, province très- 
fertile , riche eu vignobles , en arbres frui- 
tiers de toute espèce, et surtout en mûriers. 
La première ville que l’on rencontre dans la 
Romélie, du côté du mont Balkan, est Eski 
Sagra, l’ancienne Berœa ou Beroe, située, 
d’après d’Anville, sur les confins de la Tkrace 
proprement dite, etdelaMæsie. Elleestbàtie 
sur le penchant d’une colline, au milieu d’un 
pays extrêmement bien cultivé ; et elle est 
habitée par des Turcs. Après avoir franchi 
l’Hébrus des anciens, aujourd’hui Mariza , 
nous arrivâmes enfin le 5i janvier à Andri- 
nople , où nous trouvâmes la température du 
printemps. La population actuelle de celte 
ville est évaluée à un peu moins de 90,000 
âmes, dont un tiers environ de Turcs, 
et le reste de Grecs arméniens et de Juifs. 
Andrinople a beaucoup souffert dans sa po- 
pulation et dans son commerce, par la peste 
qui l’a ravagée en 1812 et 181 5; elle souffre 
encore des déprédations des hordes de bri- 
gands qui en infestent les environs. C’est 
toujours cependant une place de commerce 
assez importante. On en exporte principale- 
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ment beaucoup de soie écrue; les marchan- 
dises anglaises y sont fort recherchées. 

» Les édifices les plus remarquables d’An- 
drinople sont la mosquée de Sélim et le 
bazar d’ Ali-Pacha. Ce ne fut pas sans peine 
que nous obtînmes la permission d’entrer 
dans la mosquée; voici ce que je remarquai 
en la traversant rapidement. Le parquet est 
couvert de beaux tapis; une quantité de 
lampes et d’œufs d’autruche sont suspendus 
au dôme ; les murs sont couverts d’inscrip- 
tions en langue turque; d’un côté de la nef 
principale, se trouve une chaire assez éle- 
vée, où l’on arrive par un escalier étroit et 
roide; au centre de la mosquée est un bassin 
de marbre rempli d’eau ; le nombre de ses 
fenêtres est de neuf cent quatre-vingt-dix- 
neuf; la cour intérieure est pavée de larges 
dalles de marbre blanc , et ornée de colonnes 
antiques de divers ordres et de différentes 
dimensions, mais toutes formées de maté- 
riaux les plus précieux, tels que le vert an- 
tique, le granit d’Egypte, et le cipollini. 

» Le bazar d’Ali- Pacha est un édifice 
construit en briques blanches et rouges; 
sa longueur est d’environ trois cents pas. 
C’est là où se vendent les schalls,' les mous- 
selines, la joaillerie, etc. 
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» Le long de la route qui conduit d’Àn- 
drinople à Hassa, on voit un grand nombre 
de monumens sépulcraux de marbre blanc , 
d’un beau travail. Hassa possédait autrefois 
un superbe caravanserai bâti par Mahomet- 
Pacha. La mosquée qui en faisait partie est 
encore debout; mais à la place des apparte- 
nions destinés à recevoir les voyageurs , on 
ne trouve plus aujourd’hui qu’un mauvais 
café et quelques misérables hangars cons- 
truits en planches , où nous passâmes la nuit, 
exposés à la pluie et au vent , et manquant 
des objets de première nécessité. Il paraît 
que les Turcs ont dégénéré sous le rapport 
de l’hospitalité; car, encore vers la fin du dix- 
septième siècle, le voyageur Rusbey rap- 
porte qu’eu allant de Vienne à Constanti- 
nople , il trouva sur sa route un grand nom- 
bre de caravanserais où tout voyageur, qu’il 
fût chrétien, musulman ou juif, était non- 
seulement logé commodément, mais nourri 
gratis pendant trois jours. Aujourd’hui, rien 
de plus difficile, en Turquie, que de se pro- 
curer un gîte supportable et des vivres , 
quoiqu’en payant comptant. 

» Nous traversâmes rapidement la ville de 
Chourli, dont les maisons sont construites 
en basalte ; et celle de Selivria , l’ancienne 
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Seliiubria , située sur la mer de Marmora , 
où l’on voit encore quelques colonnes de 
marbre, d’ordre corinthien, qui attestent 
son ancienne splendeur. Enfin le 6 février 
nous arrivâmes au faubourg de Péra. 

» Les curiosités de Constantinople ont été 
si souvent décrites , que je ne répéterai pas 
ce que l’on peut trouver ailleurs; je me 
bornerai à dire qu’en montant au sommet 
de la tour de Galata , la capitale de l’empire 
ottoman avec ses élégans minarets et ses in- 
nombrables mosquées, la mer de Marmara, 
la chaîne du mont Olympe, le canal du 
Bosphore , et la ville de Scutari , offrent un 
spectacle unique par sa magnificence, et 
qu’aucune description ne peut rendre. » 

Quelque difficile qu’il soit peut - être de 
donner une semblable description, nous 
croyons devoir cependant en transcrire ici 
une qui nous a paru fort supérieure à toutes 
celles contenues dans les relations publiées 
jusqu’à ce jour par des voyageurs étrangers; 
elle est extraite d’un ouvrage intitulé : Ré- 
volutions de Constantinople , en 1807 et 
1 808 , par M. le colonel Jnchcrcau de Saint- 
Denis. Outre ce qu’il renferme d’instructif, 
cet ouvrage a pour ainsi dire , dans les cir- 
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constances actuelles , le mérite de l’opportu- 
nité , et sera lu avec plaisir. 

* Constantinople, situé à 41 degrés de la- 
' titude nord, et à 29 degrés de longitude est de 

Paris, est placé à l’extrémité d’un contre-fort • 
qui faitparlie d’une chaîne de hautes collines, 
laquelle, en longeant le littoral de la mer 
Noire, du Bosphore et la Propontide, joint le 
mont Hæmus au mont Rodolphe. Conformé- 
ment aux observations des géologues sur la 
configuration des montagnes, les versans de 
ce contre-fort sont assez rapides vers le nord 
du côté du port , et se prolongent insensible- 
ment au sud vers la Propontide , de manièro 
que les trois quarts des maisons de cette ca- 
pitale ont la vue sur la mer. Quelques ra- 
vins assez larges , creusés par les pluies , et 
dont le fond sert d’écoulement aux eaux des 
fontaines, divisent la base inégale sur la- 
quelle cette ville est bâtie, en sept parties 
ou collines, et lui donnent par-là une simi- 
litude physique avec l’ancienne Rome. 

» Cette ville , autrefois célèbre sous le nom 
de Byzance , devint plus importante et plus 
populeuse lorsque Constantin, ayantreconnu 
les immenses avantages de sa position, y 
fixa, en l’année 35o de l’ère chrétienne, sa 
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résidence et le siège de l’empire romain. Cet 
empereur lui donna le nom de Nouvelle - 
Rome , afin de lui faire partager la gloire et 
les avantages de l’ancienne maîtresse du 
monde. Mais tous les peuples ne l’appelèrent 
que Constantinople, ou la ville de Cons- 
tantin, et cette dénomination lui a été con- 
servée par les Persans, les Arabes, et même 
les Turcs, puisque dans 'le style de la chan- 
cellerie ottomane, et sur les monnaies de 
l’empire , cette ville n’est désignée que sous 
le nom de Constantiniah. 

» Les collines sur lesquelles cette ville e>t 
bâtie, les mosquées impériales surmontées 
d’immenses coupoles et entourées de hauts 
minarets , dont les principales occupent les 
points les plus élevés de 1 ce promontoire; 
les maisons peintes de différentes couleurs , 
et entremêlées de jardins , au-dessus des- 
quels s’élèvent des cyprès et d’autres arbres 
toujours verts; la disposition de tous .les édi- 
fices en amphithéâtre; la vue du port, animé 
par la présence de navires de toutes gran- 
deurs , et par des milliers de gondoles qui le 
traversent; et enfin la perspective lointaine 
des campagnes , où brille la plus active végé- 
tation, présentent le coup-d’ceil le plus beau 
et le'plus imposant qu’il y ait dans l’univers. 


VOYAGES 


298 

» Mais ce coup-d’œil physique est comme 
celui qu’offre au moral le vaste empire dont 
Constantinople est la capitale. Le voyageur, 
frappé de la grande étendue de l’empire ot- 
toman, et du souvenir de sa gloire, croit 
qu’il Va parcourir un des états les plus riches 
et les plus puissans de l’Europe ; mais aus- 
sitôt qu’il y pénètre , il ne voit que faiblesse , 
désordres , anarchie’, et tous les symptômes 
d’une rapide décadence. 

» La magie dn coup-d’œil de Constantino- 
ple se dissipe de même. Le cœur se serre , un 
sentiment de sombre mélancolie s’empare de 
l’àme du voyageur, lorsqu’aprcs avoir ad- 
miré en dehors cette capitale , que la nature 
a destinée à être la reine des cités, il n’aper- 
çoit plus que des rues étroites, tortueuses, 
sales, mal pavéeS; des maisons de bois, de 
briques et de boue, couvertes d’un crépi 
trompeur j enfin une multitude d’hommes 
dont les physionomies graves ou inquiètes 
annoncent l’orgueil qui les assiège , et sur 
lesquelles on distingue rarement le rire et 
cette gaîté aimable des peuples contens et 
heureux. 

» Constantinople, situé vis-à-vis l’extrémité 
méridionale du canal de Bosphore, dont 
l’encaissement entre deux chaînes de colli- 
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nés parallèles , force l’air à suivre le mouve- 
ment rapide des eaux , jouit du double avan- 
tage d’avoir sou atmosphère sans cesse re- 
nouvelée et rafraîchie, et de voir emporter 
tous les dépôts des égoûts et des eaux plu- 
viales , par les courans qui se précipitent du 
port dans la mer de Marmara. Aucun terrain 
marécageux n’existe auprès de cette ville $ 
sa température, fort douce, n’oflre jamais 
un froid de plus de 4 à 5° au-dessus de o 
du thermomètre de Réaumur , ni une cha- 
leur de plus de 26°; les variations météo- 
rologiques qu’elle éprouve dans le cours de 
l’année , sont à peu près de soixante-quatre 
jours pluvieux , cinq neigeux , cinq bru- 
meux, vingt couverts, trente-six variables, 
quinze orageux , et deux cent vingt parfai- 
tement sereins. 

» Les vents du nord et du sud, dont le cours 
est déterminé par le gisement des côtes et 
la position des mers, se succèdent alternati- 
vement. Celui du nord, qui est produit par 
la dilatation de l’air, plus grande pendant 
l’été sur la mer de l’Archipel que sur la mer 
Noire, souffle presque constamment depuis 
le mois d’avril jusqu’à la fin de septembre. 
Le vent du sud, qui succède pour peu de 
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jours à celui du nord, ne paraît que lorsque 
les vapeurs accumulées sur les îles de l’Ar- 
chipel , y ont condensé l’air et diminué la 
chaleur de la température; c’est pour cette 
raison qu’il est souvent humide, et quelque- 
fois orageux. 

» Ce n’est que dans l’hiver, lorsque toutes 
les hautes montagnes de la Turquie euro- 
péenne sont couvertes de neige, qu’on voit 
souffler les vents d’est , d’ouest et de nord- 
ouest. Ceux-ci sont toujours très -froids et 
neigeux. 

» Avec tous ces avantages météorologiques, 
Constantinople devrait ignorer l’existence de 
la peste, qui, toujours plus active dans les 
temps lourds et humides, doit probablement 
sa première origine et son renouvellement , 
comme beaucoup d’observations le prouvent, 
aux lieux chauds et marécageux des environs 
de Damiette, dans la Basse-Egypte , d’où ce 
fléau, moins funeste que la fièvre jaune, puis- 
qu’on peut facilement le contenir et l’éviter, 
se répand dans toutes les provinces de l’em- 
pire ottoman. 

» Mais l’insouciance du gouvernement , 
l’empire du fanatisme , elles usages établis," 
conserveront les germes de celte maladie des- 
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tructive, tant que celte capitale continuera 
à languir sous le joug de ces barbares in- 
corrigibles. 

» Les faubourgs de Fénar et d’Eyoub font 
partie de Constantinople, et n’en sont sépa- 
rés que par les murs d’enceinte. L’un et l’autre 
sont placés à l’extrémité du port. Celui de 
Fénar est habité par le patriarche et les prin- 
cipales familles grecques, et par la suite 
nombreuse des domestiques et des dépendans 
qui leur sont attachés. Celui d’Eyoub n’est 
peuplé que par les Turcs, et renferme la cé- 
lèbre mosquée de ce nom, où les sultans ot- 
tomans, après leur avènement au trône, 
vont se faire ceindre, par le chef des émirs, 
le sabre du commandement, qui est le sym- 
bole de la souveraineté militaire. 

» Les faubourgs de Hassekni, Hassen-Pa- 
clia, Galata et Thophane, tous placés le long 
de la rive septentrionale du port, sont habi- 
tés , le premier par des juifs, le &cond par 
les employés de l’arsenal de la marine, le 
troisième par des commerçans de toutes na- 
tions, parmi lesquels figurent une trentaine 
de facteurs européens, et le quatrième par 
les canonniers, les ouvriers de l’artillerie, et 
par leurs familles. Ces faubourgs, situés 
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au bas d’une colline, sont moins sains que 
les autres parties de Constantinople, à cause 
de leur exposition méridionale; comme Péra 
et Saint-Dimitri , situés sur le plateau supé- 
rieur qui les domine, ils ne jouissent pas 
des émanations agréables et salutaires des 
vents de la mer Noire. 

» Le faubourg de Scutari, placé sur la côte 
d’Asie, est dans une position heureuse et 
riante ; l’air qu’on y respire est toujours frais 
et pur; ses environs sont fertiles; il sert de 
point de départ et d’arrivée à toutes les ca- 
ravanes qui traversent l’Asie-Mineure pour 
se rendre dans la Perse, la Syrie et l’Indos- 
tan. Sa population est de plus de 3o,ooo âmes. 

» Le matériel de Constantinople et de ses 
faubourgs se compose de quatorze mosquées 
impériales, de deux cents mosquées ordi- 
naires, d’environ trois cents messgids, de 
trente béscrtins, de plus de cinq cents fou- 
taines, et â’ environ cent mille maisons. 

» Les grandes mosquées, dont les magni- 
fiques colonnes furent presque toutes tirées 
des temples ruinés de l’ancienne Grèce, ont 
été construites sur le modèle de l’église de 
Sainte - Sophie, laquelle est imposante par 
sa masse, admirable par la grandeur de ses 
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coupoles, mais moins élégante que les temples 
de l’ancienne et de la nouvelle Rome, et peut- 
être moins intéressante sous le rapport de la 
hardiesse et de la légèreté, que plusieurs 
églises d’architecture gothique. Les petites 
mosquées et les messgids ne sont distin- 
gués des maisons particulières, que par leur 
contiguïté à un minaret du haut duquel les 
nezzins appellent les musulmans à la prière. 

» Toutes les maisons particulières sont 
composées d’une légère charpente dont les 
espaces entre les poteaux et les traverses sont 
remplis de briques et de terre. Combustibles 
et fragiles, elles ressemblent à la condition 
politique des hommes qui les habitent. Si 
elles échappent à l’action fréquente des in- 
cendies, elles dépérissent naturellement, et 
tombenlen ruine aubout de trente ans d’exis- 
tence. Les mœurs orientales, qui établissent 
une séparation entre les hommes et les fem- 
mes , nécessitent la division de ces édifices 
en deux parties, qui ne communiquent entre 
elles que par un corridor très-étroit, et dont 
l’une sert de harem pour les femmes, tandis 
que 1 autre est destinée à recevoir les amis 
et les étrangers. 

» Il est probable que, malgré les grands 


VOYAGES 


5o4 

• éloges que les historiens grecs ont faits de la 
beauté de Constantiuople, avant l’époque 
de sa chute, cette ville n’était ni guère mieux 
bâtie, ni plus belle qu’elle n’est à présent : 
car les Turcs , qui ont adopté l’habillement 
des habitans de Constantinople, et qui ont 
donné à toutes leurs grandes mosquées la 
forme de Sainte-Sophie, se seraient plus à 
imiter l’architecture des Grecs dans la cons- 
truction de leurs maisons particulières. 
Comme il n’existe que très-peu d’édifices, à 
l’exception des églises, dont l’existence re- 
f monte au-delà du seizième siècle, on peut 
croire avec raison que les maisons des Grecs, 
que Mahomet II s’était réservées pour sa 
part dans la conquête de cette ville, étaient 
généralement bâties en bois, et que, détruites 
par les incendies, elles ont reparu, et repa- 
raissent encore, à la suite de ces désastres, 
avec la forme extérieure, et les dimensions 
qu’elles avaient avant la prise de Constan- 
tinople par les Turcs. 

» Les bésestins ou marchés publics sont 
d’immenses corridors, assez étroits et mal 
éclairés, dont les murailles, bâties eu pierres, 
et surmontées de voûtes, servent à garan- 
tir, contre les ravages de l’incendie', les mar- 
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cliandises qu'on y laisse, sans crainte et. sans 
inquiétude, sous la garde des hommes pré- 
posés à leur conservation. Les marchands de 
toutes classes y sont séparés par nation et 
par profession. Les Turcs et les Américains 
y surfont rarement; mais l’acheteur doit se 
tenir en garde contre l’astucieux marchand 
grec, s’il ne veut pas en être dupe ; il doit 
réduire au moins de moitié le prix demandé 
par les Juifs. 

» Quelques places, la plupart irrégulières, 
forment des vides au milieu de ce labyrin- 
the de maisons; mais les deux les plus re- 
marquables, sont celles de l’Hypprodôme, 
si célèbre du temps des Romains, etl’Etmei- 
dan, ou place des boucheries, dans laquelle 
les janissaires ont coutume de porter leurs 
marmites, et de faire leurs assemblées lors- 
qu’ils veulent renverser les ministres ou dé- 
poser le sultan. L’Hypprodôme, qui sert en- 
core à présent, comme du temps des Grecs, 
pour les courses aux chevaux, a quatre 
cents pas de long sur cent de large; ses 
dimensions n’ont pas changé, puisqu’une 
aiguille de granit égyptien, une pyramide 
en pierre de taille, et une colonne torse en 
bronze, sont encore actuellement placées 
i. ao 
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dans la ligne centrale de cette place, et à 
des distances égales de ses deux extrémités. 

» Les Turcs, profitant des aqueducs cons- 
truits par les empereurs romains, ont établi 
dans Constantinople un grand nombre de 
fontaines, dont la forme variée se rapproche 
plus de 1 architecture chinoise ou indienne 
que de celle de l’Europe. La nécessité de 
fournir abondamment, danstous les quartiers 
de cette capitale, les eaux nécessaires aux 
bains et aux lotions fréquentes des Musul- 
mans, a rendu les fontainiers turcs indus- 
trieux. Ils ne sont guère inférieurs aux nô- 
tres pour la conduite des eaux. Leurs aque- 
ducs et leurs pyramides hydrauliques sont 
dirigés avec autant de soin que d’intelligence 
Mais, ne s’occupant que du présent, et dé- 
daignant de jeter un regard attentif sur l’a- 
venir qui les menace, les Turcs ont négligé 
les nombreuses citernes que les empereurs 
grecs avaient fait construire pour l’approvi- 
sionnement de Constantinople en cas de 
siège , et ont permis que la Basilica , dont 
M. le général Andréossi vient de publier une 
description exacte , savante et détaillée , fût 
transformée enateliers de cordages et de fila- 
ture. 
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» Le nombre des habitans de Constantino- 
ple est incertain. On ne peut déterminer 
que par des calculs approximatifs la popu- 
lation d’une ville où l’on ne tient aucun 
compte des morts et des naissances, et où 
les voyageurs de toutes les nations sont ad- 
mis sans passeport. 

» Quelques auteurs donnent à Constanti- V 

nople et à ses dépendances une population 
de 5 oo,ooo âmes; d’autres prétendent que 
le nombre des habitans de cette ville et de 
ses faubourgs s’élève à plus de 1,100,000. 

La consommation journalière du blé peut 
seule nous fournir le moyen de déterminer 
approximativement ce nombre. 

» Quinze mille kilots de farine (correspon- 
dant à 840,600 livres) sortent tous les jours , 
des magasins publics , où est déposé , pour le 
compte du gouvernement, tout le blé des~ 
tiné à la subsistance des habitans de Cons- 
tantinople, et sont livrés aux cent principaux 
boulangers de cette capitale. En supposant 
que la consommation journalière de chaque 
individu (hommes, femmes et enfans com- 
pris) soit d’une livre de farine, ce qui est 
beaucoup, attendu que les Turcs font un 
grand usage d^fruits et de légumes , on. aura 
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840.000 antes; si on ajoute à cette quantité 
plus de trente mille personnes qui reçoivent 
leur subsistance du sérail, et un nombre d’ha- 
tans proportionné à la consommation jour- 
nalière du blé qui est introduit par la fraude , 
on aura un résultat d’environ 900,000 âmes 
pour l’effectif réel de la population de Cons- 
tantinople. 

a D’autres calculs fondés sur le cours ordi- • 
naire de la mortalité , lorsque cette ville n’est 
pas affligée par la peste ou par d’autres ma- 
ladies contagieuses , donnent à peu près les 
mêmes résultats. , 

» Cette population générale se divise en 

120.000 Grecs, en 90,000 Arméniens , en 

50.000 Juifs, en 2,000 Français, et en 

630.000 liabitans. 

» Chacune de ces nations habite des quar- 
tiers séparés, et a un costume distinctif et 
des mœurs différentes. La forme du cahouk 
ou chapeau, et la couleur des bottes, qui 
sont jaunes pour les Musulmans, rouges 
pour les Arméniens, noires pour les Grecs, 
et bleues pour les Juifs, servent à les dis- 
tinguer entre eux au premier coup-d’œil. 

» L’Osmanli et l’Arménien, qui sont d’ori- 
gine asiatique, ont à peu près les mômes 
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mœurs, -et suivent les mêmes usages. Leurs 
femmes Vivent dans la retraite , et portent 
un voile sur la figure lorsqu’elles sortent dans 
les rues. Les sombres tableaux que quelques 
écrivains se sont plus à tracer de la jalousie 
orientale, sont exagérés. Les Turcs et les 
Arméniens aiment en général leurs femmes 
avec tendresse, et savent rarement leur re- 
fuser ce qu’elles désirent. Tendres épouses, 
excellentes mères , les Maliométanes et les 
Arméniennes n’ont, en général, d’autre but 
que de plaire à leurs maris , et d’élever soi- 
gneusement leurs enfans. Ces qualités, qui 
les distinguent presque toutes, rendent le 
beau sexe tellement respectable aux yeux 
des Turcs et des Arméniens , que le mari qui 
frappe sa femme est regardé par eux comme 
le plus lâche et le plus méprisable des' 
hommes. 

» Les femmes grecques, plus libres, n’ont 
peut-être pas toujours des mœurs aussi pures. 
Les enfans, moins soignés, négligent quel- 
quefois leurs parens. Quelques querelles de 
ménage scandalisent quelquefois le public. 
Ou voit très-souvent des maris grecs frapper 
leurs femmes, sans exciter l’indignation de 
leurs compatriotes. 
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» Leurs Juifs, venus d’Espagne, ont con- 
servé les mœurs de leur ancienne*patrie , 
mais avec le relâchement, et quelquefois 
avec la dépravation que donne toujours l’a- 
mour du gain , lorsqu’il est supérieur à toutes 
les considérations humaines. 

» Les Francs vivent à Constantinople 
comme dans leur pays natal. Pi 'ayant rien à 
craindre ni des lois, ni des actions des auto- 
rités locales, par suite des capitulations qui 
les mettent sous la dépendance de leurs am- 
bassadeurs, ils se gênent fort peu, et portent 
avec orgueil le costume européen, depuis que 
les Russes ont appris aux Turcs , par leurs 
nombreuses victoires , à respecter les peu- 
ples chrétiens de l’Europe. Le faubourg de 
Péra, où habitent les ministres étrangers, pré- 
sente la réunion de tous les peuples : on y 
voit tous les costumes , on y entend tous les 
langages; on s’y salue , on s’accoste , on s’y 
donne la main , on s’embrasse comme dans 
nos villes. Les boutiques et les magasins des 
marchands sont décorés comme à Londres 
ou à Paris. Les Français, les Russes, les 
Anglais, les Autrichiens, etc., tous distin- 
gués sous le nom général de Francs , évi- 
tent d’y montrer leurs haines et leurs préju- 
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gés nationaux , sc visitent fréquemment , et 
vivent quelquefois en frères. C’est en voyant 
dans ce petit espace cet accord fraternel 
entre les sujets des plus grands souverains 
de 1 Europe , qu’on peut dire que Péra est 
comme Pile de la civilisation européenne au 
milieu de la barbarie asiatique. 

» Le port de Constantinople, dont la direc- 
tion est de l’est-sud-est à Pouest-nord-ouest, 
oiïre, sur une longueur de quatre mille 
toises, et sur une largeur moyenne de trois 
cents , un mouillage tranquille et sûr. La 
profondeur de ses eaux et la bonne tenue 
du fond, qui est argilo-vaseux, permettent 
aux plus grands vaisseaux de ligne d’appro- 
cber des deux rives, au point de toucher les 
maisons avec leurs vergues. Quoique ce port 
soit le réceptacle des immondices et des ' 
égouts des faubourgs de Eyoub, Hasse-Keni, 
Hassan -Pacha, Cîalata et Tophané, ainsi 
que d’une partie de ceux de Constantinople, 
on n’y voit aucun encombrement ouatléris- 
sement. Ses eaux gardent toujours la même . 
profondeur. Les travaux immenses, dispen- 
dieux , et quelquefois insullisans pour le dé- 
blaiement et le curage des ports , qui ont 
lieu dans la plupart des villes maritimes de ■* 
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l’Europe, sont très-inutiles , puisque la na- 
ture se charge ici de cette opération. Les 
eaux de deux ruisseaux, le Cydaris et les 
Barbyces, connus aujourd’hui à leur con- 
fluent sous le nom de Rivière des Eaux dou- 
i ces, joignant leur action impulsive à celle 
du courant du Bosphore , rendent au port 
de Constantinople le service important d’en- 
trainer vers la mer de Marmara les terres et 
les imqiondices qui pourraient exhausser son 
lit ou y former des attérissemens ou des bas- 
fonds. 

» C’est sur la rive septentrionale du port , 
entre les faubourgs de Galata et de Hasse- 
Keni, qu’existe le grand arsenal de la marine. 
Une petite anse , dite autrefois le Port des 
Galères, est entourée par la maison du ter- 
sané-emini , ou intendant-général de la ma- 
rine, par une place spacieuse contiguë à 
une colline sur laquelle est bâti le vaste 
palais qui sert de demeure au capitan-pacha; 
par la grande et magnifique caserne pour les 
galiondgis ou matelots, construite d’après 
les ordres du grand-amiral Hassan-Pacliaj et 
enfin , par les chantiers de construction et 
le bassin, que la Porte doit à M. Rodé, in- 
génieur suédois. C’est à l’ouest de la maison 
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du tersané - emini que se trouvent tous les 
magasins de la marine , et le quai près du- 
quel sont amarrés une trentaine de vaisseaux 
de ligne, frégates, corvettes et bricks, qui 
forment la force navale de la Turquie. 

» En arrière des magasins de la marine , 
dans un recoin bas et humide, situé auprès 
de la colline sur laquelle est bâtie le palais 
du c^pi tan-pacha, existe le triste bagne, où 
l’homme est réduit à l’extrême degré de mi- 
sère et d’abaissement, où le prisonnier de 
guerre est réuni au malfaiteur, et où les me- 
naces et les coups de bâton des gardes et des 
geôliers, se mêlant aux juremens et aux cris 
plaintifs des détenus, rappellent l’image de 
l’enfer. 

» Le sultan Sélim , qui prenait un plus vif 
intérêt aux besoins et à la gloire de son em- 
pire qu’à ses plaisirs et à ses jouissances per- 
sonnelles, avait cédé à la marine son sérail 
de Aïnali-Cavac, château des miroirs, palais 
favori du sultan Achmet III, où ce prince 
se plaisait à se mirer avec ses esclaves dans 
de grandes glaces que le sénat de Venise 
lui avait envoyées après le traité de Passa- 
rowitz. De grands travaux avaient déjà com- 
mencé dans ce vaste local, contigu à l’ar- 
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senal de la marine. Mais la déposition' du 
sultan Sélim a fait abandonner ses projets, 
et le grand-seigneur est entré en possession 
de ce palais ruineux, qu’il n’habitera proba- 
blement jamais, parce que les dépenses de 
réparation monteraient à des sommes consi- 
dérables. 

» C’est près de l’extrémité occidentale du 
faubourg de Hasse-Kcni, qui est lui-même 
placé à l’ouest du sérail de Àïnali-Cavac, 
que se trouve l’école du génie militaire, dont 
nous avons parlé dans le cours de cet ou- 
vrage. Le local de cette école étant devenu 
trop petit, à cause du nombre des élèves et 
de la nouvelle division des classes, le sultan 
Sélim avait cédé au génie militaire le pa- 
lais d’une sultane, sœur de son père, qui 
n’était plus habité depuis plusieurs années. 
Mais après la chute de ce prince, les élèves 
du génie ont dû sortir de ce sérail, qui tombe 
en ruine, et rentrer dans leur ancienne et 
étroite demeure. 

» La magnifique caserne des bombardiers 
est située en avant de l’école du génie mili- 
taire, et près de la mer. Elle forme, par sa 
grandeur et sa magnificence, et par la hau- 
teur des minarets de sa mosquée, un des or- 
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ncmcns de l’extrémité du port. On voit près 
de cette caserne les fourneaux pour la fonte 
des mortiers à bombe, et les ateliers pour la 
construction de leurs affûts. 

» Le faubourg de Tophané, placé à l’est de 
Galata, en face du sérail, contient les vastes 
casernes des canonniers, et tous les grands 
établissemens pour le matériel de l’artillerie. 

» Le sultan Sélim avait fait construire 
des casernes magnifiques pour les nizamge- 
dittes, à Scutari, à Levend-Tcliiflick et au- 
près de Péra. Les deux premiers édifices ont 
été détruits par les janissaires, après la mort 
de Moustapha-Bairactar. Le troisième a été 
épargné parce. qu’il n’était pas entièrement 
achevé à l’époque de cette dernière révolution . 

» Les palais des ambassadeurs européens, 
auxquels on donne le nom de sérails, ne se- 
raient en Europe que des maisons bour- 
geoises. Celui de France, qui se trouve sur 
le versant oriental et rapide de la colline de 
Péra, jouit d’une très-belle vue, et contient 
un assez grand jardin. Bâti par le baron de 
Brèves, sous le règne de Henri IV, il a été 
réparé sous la direction du baron de Tott, 
dans le temps de l’ambassade de M. le comte 
de Saint-Pricst. Le palais de Venise ( occupe 
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adtuellement par Tinternonce autrichien ) 
présente une assez belle façade. La position 
des palais de France et de Venise sur le 
versant septentional de la colline de Péra, 
prouve qu'à l’époque où ils ontété construits, 
le plateau supérieur n’était pas encore habité. 

» Les palais d’Angleterre, de Russie et de 
Suède n’offrent rien d’élégant ni de régu- 
lier dans leur architecture. Celui de Russie 
est petit et peu digne d’une telle ambassade. 
L’hôtel de l’ambassadeur d’Angleterre, nou- 
vellement construit sur le commencement 
du versant méridional de Péra, présente à 
la vue un grand carré, dont les façades, de 
peu de goût, ne sont aperçues qu’oblique- 
ment de la porte d’entrée, et dont la distri- 
bution intérieure ne procure aucune des 
commodités qu’annoncerait un si grand local. 

Le terrain sur lequel ce palais est situé 
a été donné en présent par la sublime Porte 
à l’Angleterre, comme un témoignage de '* 
sa reconnaissance pour la délivrance de ^ 
l’Egypte. 

» Le canal de Constantinople ou du Bos- 
phore sert d’écoulement aux eaux de la mer 
Noire, lesquelles se dirigent avec rapidité 
vers la mer de Marmara, ou Propontide, et de 
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là vers la mer de l’Archipel , ou Egée, par le 
canal des Dardanelles ou de l’Hellespont. 
Ce canal, qui sépare l’Europe de l’Asie, coule 
entre deux chaînes de collines parallèles. 
Sa profondeur varie entre quinze et vingt 
brasses dans le milieu de son cours. Aucun 
bas-fond ne rend sa navigation dangereuse. 
Un seul écueil, bien connu, vis-à-vis de 
Thérapia, offrirait quelque danger, s’il n’é- 
tait tout près de la côte. Ce canal est un ex- 
cellent port dans toute sa longueur, d’envi- 
ron sept lieues marines. Son fond est d’une 
bonne tenue 5 ses sinuosités et ses collines, 
qui bordent ses rivages, le mettent à l’abri 
de tous les vents. Le golfe de Buyukdarré, 
où ce canal s’élargit en se prolongeant vers 
la vallée de ce nom, sert de mouillage et de 
station aux bâtimens qui doivent entrer dans 
la mer Noire, ou en sortir. 

» Les deux côtes qui, depuis ce dernier 
mouillage, s’étendent jusqu’à la mer Noire, 
sont plus escarpées que celles du reste du 
canal. Quelques voyageurs ont pensé que 
toute cette partie des rives du Bosphore a 
été un terrain volcanique, et ont prétendu 
que l’éruption d’un volcan a produit cette 
brèche par laquelle les eaux de la mer Noire 
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i se sont précipitées vers la Méditerranée. Le 
général Andréossi, qui a étudié pendant trois 
années ce terrain, avec l’attention d’un sa- 
vant géologue, n’a reconnu aucune trace de 
volcan dans cette partie du Bosphore, et 
pense que ce détroit existe parce que les 
chaînes de l’Asie -Mineure et des Balkans 
d’Europe, qui se dirigent en s’abaissant l’une 
vers l’autre, se trouvent dans cet endroit 
« au point de leur plus grand abaissement, 
et qu’elles ont pu fournir naturellement, et 
sans avoir recours à aucun déchirement, une 
issue aux eaux de la mer Noire. 

» Le canal du Bosphore est défendu, près 
de son ouverture dans la mer Noire, par les 
deux châteaux de Fanar, ou fanaux d’Eu- 
rope et d’Asie. Ces deux forts, dont la dis- 
tance l’un de l’autre est d’environ quinze 
cents toises, remplissent mal le but auquel 
ils sont destinés. 

» Mais les nouveaux châteaux de Poyras 
et de Caribclie, construits par le baron de 
Tott, à l’endroit où le canal commence à 
s’étrécir, ne sont séparés que par une dis- 
tance de cinq cents toises j ils peuvent com- 
battre avec avantage les vaisseaux ennemis, 
tant à cause de leur rapprochement que de 
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leur position dominante et de leurs batteries 
cassematées. Les forts de Roumily-Cavac, 
et d’Anatoli - Cavac, qui ont été réparés et 
perfectionnés par MM. Monnier et Fon- 
taine, n’ont que des batteries à fleur d’eau 
et découvertes. Situées au pied d’une col- 
line dont la pente est coupée par un grand 
mur de soutènement, ces batteries seraient 
dominées par le feu des batteries hautes des 
vaisseaux de ligne, et deviendraient le ré- 
ceptacle de tous les boulets qui frapperaient 
la muraille qui se trouve en arrière. 

» Dans le nouveau système de défense du 
Bosphore, on a entremêlé, à distances pres- 
que égales, les anciens châteaux du canal, 
avec d’autres batteries, tantôt rasantes, et 
tantôt élevées de sept à huit toises au-dessus 
du niveau de la mer. On avait en outre 
proposé de couvrir les batteries basses par 
un fort blindage, afin de garantir les canon 
niers du feu des vaisseaux de ligne et des 
boulets répercutés, soit par la muraille en 
arrière, ou bien par les rochers voisins. Mais 
ce projet n’a jamais été exécuté. 

» Plusieurs batteries ontété construites sur 
les rivages de la rade de Buyukdarré , afin 
d’empêcher une escadre ennemie de s’éta- 
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blir dans ccmouillage, après avoir force la 
partie supérieure du canal, malgré le feu des 
ouvrages défensifs. 

» Les châteaux de Romily-Hissar, et d’A- 
natoli-Hissar, construits dans le quinzième * 
siècle, à deux lieues nord-est de Constanti- 
nople, peu de temps avant la prise de cette 
capitale, dans un endroit où le canal n’a que 
trois cents toises de largeur, sont restés dans 
leur état primitif. Formidables aux bâtimens 
qui naviguaient alors, ils seraient peu dan- 
gereux actuellement à des vaisseaux de haut- 
bord, à cause de la petitesse de leurs batte- 
ries, et du peu de largeur de leurs terre-pleins 
qui empêchent d’y placer des canons de gros 
calibre. Onn’acessé dereprésenter à la Porte 
que ce point est de la plus grande impor- 
tance pour la défense du Bosphore : les Turcs 
sont disposés à rire quand on leur propose 
de perfectionner des ouvrages qui ont été 
construits par Mahomet II, le vainqueur de 
tant de rois, et le conquérant de Constanti- 
nople. Cependant Sélim III avait adopté, 
pour ces châteaux, un projet qui aurait été 
exécuté sans la chute de ce monarque, dont 
l’esprit était supérieur à tous les préjugés de 
sa nation. 
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» Placé dans une position centrale, entre 
les régions du nord et celles du midi, entre 
les peuples de l’orient et ceux de l’occident, 
pouvant communiquer avec eux par le Pont- 
Euxin, la Propontide, l’Archipel, la Médi- 
terranée et l’Océan, et par tous les affluens 
de ces mers, offrant un mouillage vaste, sûr 
et commode dans son port, et le canal de 
Bosphore, à tous les vaisseaux de la terre qui 
pourraient s’y réunir, Constantinople paraît 
destiné, par la nature, à être la métropole 
du monde. 

» Réduite à n’avoir plus qu’un rayon de 
quelques lieues carrées autour de ses mu- 
railles, sous le règne des derniers empe- 
reurs grecs, cette ville présentait encore une 
attitude respectable, etformait seule l’empire 
romain. * . p 

» Quel que soit son sort à venir, capitale 
d’un vaste empire ou d’un petit royaume, 
ou bien ville libre et indépendante, Cons- 
tantinople sera toujours, malgré toutes les 
révolutions et les bouleversemens politiques, 
une des premières cités de l’univers. 

» Mais outre les avantages politiques et 
commerciaux dont Constantinople jouit par 
sa position, cette ville peut encore devenir 
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facilement unedes premières places de guerre 
de notre continent. Bâtie sur un promon- 
toire triangulaire, dont deux faces sont bai- 
gnées par des eaux profondes, elle n’est 
attaquable que par un seul côté. Ce côté dé- 
fensif, présentant une ligne droite, jouirait 
de tous les avantages du système bastionné 
à grandes demi-lunes. LesfaubourgsdePéra, 
,ur le plateau près de Saint-Dimitri et de Ga- 
ata, peuvent former, par leur réunion, une 
>lace importante, d’une très-grande force et 
l'un excellent appui pour Constantinople. 
Leur enceinte, passant au-dessus du cimetière 
turc près de Péra, sur le plateau près de Saint- 
Dimitri, et enfin par l’Okmeidan, pourrait 
aboutir d'un côté au Bosphore, en arrière 
de Dalma-Bakche, et de l’autre, au port de 
Constantinople entre Hassé-Keni et le sérail 
d’Aïnali-Cavac. 

» Si, par une révolution heureuse que l’on 
ne doit guère espérer, les empereurs otto- 
mans parvenaient à acquérir, avec le désir 
de civiliser leur nation, la force nécessaire 
pour exécuter ce grand et difficile projet ; 
ou bien si tous les monarques chrétiens pou 
vaient s’entendre pour chasser de l'Europe 
les barbares incorrigibles qui en occupent 
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une des plus belles parties, Constantinople, 
sorti des entraves qui paralysent en grande 
partie ses ressources naturelles, et gênent sa 
prospérité, ne tarderait pas à devenir la 
plus belle, la plus peuplée, la plus riche, 
la plus forte et la plus saine de toutes les ci- 
tés de l'univers. » 

Ce docteur Macmichael , après un séjour 
de deux mois à Constantinople , s’embarqua 
pour l’Angleterre , où il arriva heureuse- 
ment. 
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CHAPITRE Y. 

Position et étendue de la Valachie et de la Moldavie. 

— Climat. — Son influence. — Langue valaque. 

— Le grec moderne. — Coutumes. — Musique et 
danse nationales. — Amusemens. — Jours de 
fêtes. — Mœurs. — Mariages. — Divorces. — Re- 
ligion et superstition. — Autorité de l’Eglise. — 
Son indépendance de l’église patriarcale de 
Constantinople. — Paysans. — Leurs mœurs et 
leur manière de vivre. — Agriculture. — Aspect 
général du pays. — Bucharest et Tirgovist. — 
Jassy. — Manière de voyager. — Race de che- 
vaux. 


Aux détails sur la Valachie et la Moldavie, 
contenus dans le voyage de M. Macmichael, 
nous en ajouterons quelques autres, extraits 
de l’ouvrage deM. Wilkinson, ancien con- 
sul anglais à Bucharest. Ils sont d’autant plus 
précieux, que le séjour assez long que l’au- 
teur a fait dans cés deux principautés , sem- 
ble en garantir l’exactitude. 

Le, s principautés de Valachie et de Mol- 
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dâvie, situées entre les 43 deg. 40 min. , et 
48 deg. 5 o min. de latitude nord, et les 
20 deg. 55 min. , et 27 deg. 4 min. de lon- 
gitude est, occupent un espace d’environ 
cinquante-sept lieues de longueur sur quatre- 
vingts de largeur; elles sont séparées des pro- 
vinces autrichiennes de Temesvar , de Tran- 
sylvanie et de Buohovine , par les monts 
Krapacs; de la Russie, par la rivière de 
Pruth, et de la Bulgarie (l’ancienne Mæsie), 
par le Danube. ; ■••«èi; 

Le voisinage de la mer Noire et du mont 
Hæmus d’un côté, et celui des monts Kra- 
pacs de l’autre , eu rendent le climat extrê- 
mement variable , et sujet à des changemens 
subits du chaud au froid. Lorsque le vent 
souffle du nord-est, même au milieu de l’été, 
la température se refroidit tellement, qu’on 
est obligé de se vêtir plus chaudement. Le 
vent du sud amène le beau temps et la cha- 
leur, mais il a ordinairement peu de durée. 
En juin et juillet, les orages sont fréquens, 
et reviennent à la même heure dans la soirée. 
L’hivA est long, et l’été commence tout-à- 
coup au mois de mai; desorteque les charmes 
du printemps n’y sont guère connus . La neige 
couvre la terre en janvier et février , et les 
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communications u’onl plus lieu qu’en traî- 
neau. Le Danube et les autres grandes ri- 
vières restent gelées pendant six semaines , 
de manière à pouvoir porter de l’artillerie. 
Le printemps et l’automne sont brumeux, 
et les maladies provenant de transpirations 
arrêtées sont très-fréquentes. 

11 paraît que le sol et le climat humides des 
deux principautés ont une influence nuisible 
sur tous les corps organisés. Les animaux 
sauvages ont peu de courage et de férocité ; 
le bétail, les animaux de basse-cour et le 
gibier sont d’un goût assez insipide; iljen est 
de même des fruits et des légumes. Il n’est 
pas jusqu’à l’homme qui ne soit soumis à la 
même influence : car il y est rarement agité 
par de violentes passions. Les Moldaves et 
les Valaques ont peu d’énergie, et répugnent 
au travail. Sans doute que les causes morales 
contribuent puissamment à ces disposition^; 
mais il est très-probable que le climat y a 
aussi beaucoup de part. 

L’instruction des boïards se borne à sa- 
voir lire et écrire la langue du pays et le 
grec moderne. Si quelques-uns savent un 
peu de français, ils le doivent au séjour 
des officiers russes pendant l’occupation de 
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ces provinces. Ceux qui réussissent à faire 
quelques mauvais vers dans cette langue, 
passent pour des esprits supérieurs. L’édu- 
cation est en général très-peu encouragée. 

Les emplois, les intrigues de cour et la ga- 
lanterie font la seule occupation des boïards. 

Il y a depuis quelques années dans les 
deux capitales de Bucharest et de Jassy, des 
écoles d’écriture et d’arithmétique, de langue 
valaque et de grecque moderne. Le nombre 
des élèves dans chaque école est d’environ 
deux cents. Les instituteurs, dans les mai- 
sons des riches boïards , sont ordinairement 

I Xj • - « 

des prêtres étrangers. 

L’éducation des femmes n’est pas plus soi- 
gnée que celle des hommes; quelquefois 
même elle l’est moins à cause de la coutume 
qui existe de les marier de très-bonne heure. 

Ni l’un ni l’autre sexe ne reçoivent d’instruc- 
tion religieuse régulière, et tous n’appren- 
nent ce qu’ils en savent que par les seules 
relations sociales , et par l’exemple de leurs 
parens. 

La réunion de ces différentes circonstan- 
ces prévient le développement intellectuel 
de cette nation , et a les plus pernicieux ef- 
fets sur sa morale. Les boïards ne sont sus- 
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ceptibles ni de grandes vertus jn de grands 
vices. Des préjugés nombreux, et l’exemple 
d’une corruption générale , les rendent in- 
différons au mal, plutôt que capables de 
grands vices. Le stimulant le plus puissant 
pour eux est l’amour des richesses ; et comme 
ils ne cherchent pas à en acquérir par des 
voies honorables, ils ne sont jamais scrupu- 
leux sur le choix des moyens. L’habitude les 
a rendus spoliateurs ; et dans un pays où les 
actions infamantes sont regardées comme 
autant de preuves de dextérité et d’adresse, 
la corruption nc^peut manquer de devenir 
générale. 

„ La prodigalité des boiards égale leur avi- 
dité . L’ostentation les gouverne dans un sens, 
et l’avarice dans un autre. A l’exception de 
quelques-uns, ils négligent leurs affaires par- 
ticulières; aussi sont-elles toujours dans le 
plus grand désordre , et leurs intendans s’en- 
richissent-ils ;\ leurs dépens. Il leur arrive 
souvent d’avoir plus de dettes que de biens; 
mais ils ne s’en inquiètent guère, parce que 
leur qualité de nobles les garantit des pour- 
suites de leurs créanciers/ L’espoir d’ ob- 
tenir une place lucrative , dont les émolu- 
mens les mettent à même de raccommoder 
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leurs affaires , les tranquillise et les encou- 
rage même dans leurs extravagances. Ils 
sollicitent quelquefois des places , dans l’in- 
térêt soi-disant de leurs créanciers, et il n’est 
pas rare de voir ceux-ci briguer en leur fa- 
yeur auprès du prince. Quand par hasard ils 
obtiennent la place qu’ils ont demandée , ils 
n’en paient pas davantage leurs dettes; et si 
l’on saisit leurs biens , ils parviennent pres- 
que toujours à échapper à leurs créanciers, 
en faisant intervenir les femmes pour leurs 
douaires. • 

La langue moldave ou valaque est formée 
du mélange d’un grand nombre de mots 
étrangers, dont l’ortographe et la pronon- 
ciation sont matériellement altérées. Toute- 
fois le fond en est latin et esclavon. Pendant 
plusieurs siècles la langue valaque n’avait 
point de caractères particuliers , et on faisait 
usage des caractères esclavons dans les épi- 
taphes et dans les actes publics. Lesboïards 
qui, par leurs fonctions, avaient plus besoin 
d’instruction que les autres , savaient à 
peine signer. La Bible n’était connue que 
de nom. En 1735, le prince’ Constantin 
Mavrocordato composa pour ce jargon une 
grammaire dont il tira les caractères du grec 
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et de l’csclavon. Il fit faire et distribuer plu- 
sieurs copies de l’Ancien et du Nouveau- 
Testament en valaque, et ordonna que 
l’Evangile fût régulièrement lue dans les 
églises. En peu d’années l’instruction se ré- 
pandit , et la lecture et l’écriture devinrent 
familières aux classes élevées. 

Le grec moderne, introduit par les lios- 
podars , est devenu le langage de la cour; les 
boïards le parlent aussi bien que leur idiome 
nathrel. En Valachie, on parle le grec mo- 
derne avec beaucoup plus de pureté que par- 
tout ailleurs. Il n’en est pas de mente en 
Moldavie, où l’on étudie de préférence le 
français et quelques autres langues étran- 
gères. 

Le costume national des boïards ne diffère 
pas de celui des classes élevées en Turquie, à 
l’exception du turban qu’ils remplacent par le 
calpack , grand bonnet de fourrure d’Astra- 
can , qui a la forme d’une poire. Ce bonnet, 
de trois pieds de circonférence, et d’une 
hauteur proportionnée , est ridicule , et dé- 
pare la beauté et la magnificence du reste 
du costume: 

Les femmes se mettent tout-à-fait à l’eu- 
ropéenne ; mais elles en combinent les modes 
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avec la richesse et la profusion des ornemens 
asiatiques. En général elles ne sont pas jolies; 
mais, d’un autre côté, elles ont beaucoup de 
grâce naturelle, et sont d’une humeur agréa- 
ble; elles sont d’ailleurs bien faites. 

La musique valaque a quelque rapport 
avec celle des Grecs modernes, excepté que 
la mesure en est plus régulière que celle-ci, 
et qu’elle est plus harmonieuse. Le style en 
est d’ailleurs très -uniforme, et tous les airs 
sont presque dans le mode mineur. 

Les seuls iustrumens dont on joue sont 
la flûte de Pan, le violon, et une espèce 
de guitarre ou luth du pays. Les boïards 
n’aiment ni n’étudient la musique ; les fem- 
mes touchent quelquefois du piano; mais, 
faute d’émulation, elles ne parviennent ja- 
mais à une certaine force. 

Il y a une danse, autrefois en usage parmi 
toutes les classes de la société , mais aujour- 
d’hui reléguée dans le peuple , qui est assez 
singulière. Quinze ou vingt personnes des 
deux sexes se prennent par la main , et après 
avoir formé un grand cercle , elles tournent 
lentement en rond ; les hommes fléchissant 
de temps à autre les genoux , comme pour 
marquer la mesure , et jetant un regard 
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langoureux à droite et à gauche, quand ils 
donnent la main à des femmes.. Dans la 
grande société , on commence à danser des 
contredanses anglaises, des valses et des 
mazurecspolonaises. Les femmes s’en acquit- 
"tent assez bien, mais il en est tout différem- 
ment des hommes j il est vrai que la forme 
de leurs vêtemens s’oppose à ce qu’ils puis- 
sent atteindre à quelque perfection en ce 
genre, eussent-ils même des dispositions. 

Ceux des boïards qui ne remplissent pas 
de fonctions publiques , vivent dans une oi- 
siveté complète , et tâchent de tuer le temps 
en se faisant réciproquemeht des visites. 
Dans la Valachie , ils ne s’occupent presque 
point de l’administration de leurs biens , et 
leurs plus belles terres sont souvent aban- 
données à des agens qui s’enrichissent de 
leurs dépouilles. Ils connaissent à peine leurs 
propriétés, et lorsqu’ils trouvent des fer- 
miers qui consentent à payer d’avance plu-, 
sieiirs années de loyer, ils afferment leurs, 
terres fort au-dessous de leur valeur. Ils ont 
aussi la manie de bâtir de belles maisons de 
campagne , sans avoir jamais l’intention de 
les habiter , en sorte quelles ne tardent pas 
à- tomber eu ruines. Les' plus beaux sites 
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n’ont aucun charme pour eux , et ils ne 
quittent la capitale dans aucune saison de 
l’année. 

Il en est autrement en Moldavie’, où les 
boïards sont aussi les grands propriétaires 
terriens; mais ceux-ci, bien difFérens de leurs 
voisins, consacrent à l’agiélioratioia de leurs 
biens beaucoup de temps et de soins , dont 
ils sont au reste amplement récompensés; 
car il y éfci a qui jouissent de trois cent mille, 
piastres de revenu '(environ a5o,ooo francs). 

En hiver , le principal amusement des 
boïards de Bucliarest consiste à fréquenter 
les clubs publics, établis à l’instar des re- 
doutes à Vienne. On y donne, trois ou quatre 
fois par semaine , vers la fin du cnrnavql , des 
bals masqués qui attirent beaucoup de monde . 
On distingue, entre autres, le club noble ; 
et quoique son titre indique qu’il ne se com- 
pose que de la société choisie , des gens de 
toutes les conditions y sont cependant admis 
à la faveur du masque. 

On donne aussi des bals particuliers, mais 
on ne connaît aucune autre espèce de réu- 
nion de société. OiTne sait pas non plus ce 
que c’est qu’une invitation ; car les tables 
des boïards, comme leurs maisons, sont 
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toujours au service de leurs amis et de leurs 
connaissances. 

En été , on passe généralement la soirée 
à un endroit appelé l’Hellesteo. C’est un lac 
^situé à environ un mille de distance de la 
ville, et sur les bords duquel on va s’asseoir ou 
se promener pendant deux ou trois heures. 
Dans la partie la plus fréquentée , il y a un 
café où l’on trouve des glaces et d’autres ra- 
fraîchissemens. Le dimanche, 1# nombre 
des voitures qui se rendent à l’Hellesteo, 
s’élève quelquefois à six ou sept cents. A un 
mille plus loin , il existe un charmant petit 
bois, où la bonne société se rend aussi. Il 
appartient à un boïard qui le laisse ouvert 
au public; il sert de parc à sa maison de 
campagne qui est située derrière. 

On rentre en ville de ces deux endroits 
en même temps. Il se forme alors une ligne 
de calèches très - étendue , et qui élève un 
nuage de poussière toujours funeste à la toi- 
lette des dames. En hiver, les promenades à 
cheval se bornent aux rues de la ville , où le 
nombre des riches traîneaux égale celui des 
calèches dans la belle saison. 

Il y a quelques années, une troupede co- 
médiens allemands arriva à Bueharest, où. 
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encouragée par le succès <le quelques repré- 
sentations, elle finit par monter un théâtre. 
Toutefois, au bout de trois mois, ils n’eu- 
rent plus personne ,• et les boiards du pre-> 
mier rang, joints à quelques-uns des prin- «. 
cipaux résideus étrangers , furent bientôt les 
seuls à fréquenter le nouveau théâtre, moins 
par le plaisir qu’ils y goûtaient, que par le 
désir qu’ils avaient d’en faire un point de 
réunion. 

A la cour, le jour de Noël, le premier de 
l’an, le jour anniversaire de la naissance du 
prince, Pâque, et quelques autres fêtes, 
sont entièrement consacrés à des visites 
d’étiquette. Ces jours-là, depuis neuf heures 
du matin jusqu’à une heure du soir, le 
prince, et la princesse, assis sur un très-long 
sofa , reçoivent les hommages de tous ceux 
qui ont droit de leur baiser la main , 'hon- 
neur dont les consuls étrangers ,* leurs fem- 
mes et leurs suites seuls se dispensent. Per- 
sonne, d’ailleurs, résidant dans le pays , ne 
peut être reçu à la cour les jours de gala , 
sans remplir cette cérémonie. Les femmes 
des boïards ont le privilège de s’asseoir en 
présence du prince et de la princesse ; mais 
leurs maris se tiennent debout à une distance 
respectueuse. Dans cette circonstance, la 
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foule est prodigieuse, et la salle d’audience 
ainsi cpie les appartenions extérieurs sont ab- 
solument pleins. Au premier jouwle l’an, il est 
d’usage de faire quelques cadeaux, d’argent •* 
aux domestiques attachés à la cour, qui ne 
reçoivent pas d’autre salaire. Leur avidité et 
le désordre qui en résulte sont peu eu har- . 
monie avec l’étiquette d’une cour fort exi- 
geante sur les hommages, qu’on lui doit. 

On compte dans l’année, environ deux 
cent dix jours de fête, qui sont strictement 
observés, du moins en ce qui a rapport au 
travail. Les administrations publiques ont eu 
outre quinze joins de vacance à Pâque , et . 
quinze autres pendant les jours les plus 
chauds de l’été. Durant ces intervalles d’une 
pernicieuse oisiveté , tandis que les boïards 
cherchent à se distraire hors de chez eux, les 
individus des basses classes les passent chez 
les marchands d’eau-de-vie, où l’on met 
tout en usage pour les attirer. Les manières 
des boïards valaques n’ont rien de fort at- 
trayant. Leur conversation ne roule guère 
cpie sur des sujets de la nature la plus triviale 
et souvent la plus indécente; et rarement la 
présence des dames leur impose quelque re- 
tenue. 

Différentes coutumes contribuent aux dé- 
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sordres qui ont lieu dans un grand nombre 
de familles. Parmi eux le mariage n’est ja- 
mais qu’un objet de spéculation. Quand une 
jeune personne a Atteint l’âge de quatorze 
ans , ses pareils songent aussitôt à la marier. 
Ils n’attendent pas qu’on la leur demande ; 
ils offrent sa main souvent à trois ou quatre 
hommes à la fois , en stipulant la dot qu’ils 
sont disposés à lui donner. Souvent elle 
connaît à peine ou ne connaît pas du tout 
l’homme qu’elle doit épouser, et dans un 
âge aussi tendre, sans expérience, et inca- 
pable de former aucune espèce de jugement 
sur les devoirs du mariage, elle se soumet 
avec indifférence à la volonté de ses parens. 
Elle n’est pas plutôt mariée qu’elle devient 
maîtresse de ses actions , et que le soin de 
ses affaires domestiques est abandonné à ses 
gens. Négligée alors de son époux, elle forme 
des liaisons avec des femmes qui connaissent 
mieux le monde qu’elle. L’attrait du plaisir 
et de la société devient trop fort pour qu’elle 
lui résiste, et l’exemple des autres, joint aux 
nombreuses tentations dont elle est environ- 
• née , deviennent bientôt funestes à sa vertu. 
A l’harmonie qui a pu exister entre les deux 
époux, succède le dégoût; les querelles s’en- 
I. 22 
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suivent, et souvent même les voies de fait. 
La condition de l’épouse devient enfin in- 
tolérable. Elle quitte la maison de son mari, 
réclame le divorce, et l’obtient presque tou- 
jours, quelque frivole quo soit d’ailleurs le 
motif qui le lui a fait demander. Sa dot lui 
est rendue , et la met à même de vivre seule 
ou de se remarier, si elle se $ent encore 
quelque goût pour le mariage. 

L’é"lise de la Valachie ët de la Moldavie 

o 

est la seule, professant la religion grecque, 
qui autorise le divorce. Il est si fréquent qu’il 
ne compromet point la réputation d’une 
femme , et ne l’empêche nullement de trou- 
ver un autre mari. 

Il y a quelque temps qu’une jeune dame 
de haute distinction, désirant demeurer à 
Bucharest, pria son mari de vendre une 
terre dont le revenu faisait toute la fortune, 
pour bâtir une maison en ville. Le mari, 
plus raisonnable qu’elle, s’y refusa. La dame, 
vexée de son peu d’obligeance, quitta la 
maison, et sollicita le divorce, qu’elle 
obtint peu après. Au lieu de se remarier, 
elle se voua à la piété, et elle est consi- 
dérée aujourd’hui comme une femme très- 
pieuse. 
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Vers la même époque, un jeune boïard, 
contre la coutume , devint amoureux d’une 
jeune et jolie personne du même rang que 
lui. Leur mariage eut lieu. C’était peut-être 
le seul couple du pays qu’un attachement mu- 
tuel eût uni. Au bout de la première année, 
l’époux fut tout-à-coup attaqué d’une affec- 
tion de poitrine, pour laquelle on lui conseilla 
de se séparer de sa femme, et de se rendre à 
Vienne , afin d’y consulter les meilleurs méde- 
cins. Après dix-huit mois d’absence, se sen- 
tant parfaitement rétabli , et impatient de 
revoir sa femme , à qui il n’avait pas cessé 
d’écrire , mais dont les lettres étaient deve- 
nues bien moins fréquentes, il s’empressa 
de retourner à Bucharest. A son arrivée , il 
trouva sa maison dans une étrange confusion . 
Sa femme était retournée chez ses parens : 
non-seulement elle refusa de le voir, mais 
elle avait même consenti à former de nou- 
veaux liens. Le mari abandonné eut beau 
réclamer sa femme par tous les moyens pos- 
sibles, il n’obtint rien, et le gouvernement 
refusa de s’en îq^ler . Le divorce fut prononcé 
par l’archevêque , qui célébra le nouvel hy- 
ménée en personne. 

Une autre femme du premier rang, tfou- 
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vant que sa fille , mariée depuis six ans, avait 
eu des grossesses trop fréquentes , résolut de 
la faire divorcer, et y réussit. En vain le 
mari, qui n'était pas du tout enclin à se, sé- 
parer, représenta que sa femme jouissait de 
la meilleure santé; il fut condamné à rendre 
la dot, et à payer une amende considérable 
pour eu avoir dépensé une partie à l’usage 
de sa femme et de ses enfans. 

Ces trois exemples de démoralisation , 
choisis dans un très-grand nombre d’autres, 
n'excitèrent ni scandale ni même de l’éton- 
nement. On en parla pendant quelques jours, 
mais seulement comme d’évéuemens fort or- 
dinaires. 

Il est d'usage en Valachie, pour les pa- 
rens qui ont des enfans mariés , de se mêler 
de toutes leurs affaires ; ils exercent sur eux 
à peu près la même autorité qu’avant leur 
mariage , et 011 les voit souvent aussi empres- 
sés à provoquer leur séparation qu’ils l’ont 
été à les unir. 

Les pieuses absurdités qui constituent 
une si grande partie de la qpligion grecque 
actuelle, ont fait de grands progrès en 
Valachie et en Moldavie. Les doctrines 
même les plus précises de la religion chré- 
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tienne y sont défigurées par les opinions 
erronées ou les vues personnelles d’une foule 
de prêtres vils et ignorans, qui sont ici un 
véritable opprobre pour la sainteté du nom 
chrétien. 

Toutefois, la manière dont on instruit les 
Valaques et les Moldaves dans la religion, 
n'est pas de nature à les animer d’un zèle 
excessif, ni à les rendre fanatiques. On ne 
fait que les plonger dans la superstition , 
compagne inséparable de l’ignorance; et 
c’est probablement l’absence totale du fana- 
tisme qui fait que les prêtres exercent une 
influence moins puissante ici que dans les 
autres contrées où l’on professe la religion 
grecque. Tous les dignitaires ecclésiastiques 
étant d’une obscure origine, et quelques- 
uns même de la plus basse extraction, sont 
méprisés des boiards , qui n’ont guère de 
respect que pour leur pouvoir spirituel. 

La fréquence de la confession et de la 
communion, et l’observation ponctuelle des 
nombreux jours de fête qui ont lieu dans 
l’année , sont sévèrement recommandés. Ces 
pratiques sont devenues les articles les plus es- 
sentiels de la foi, etle peuple croit fermement 
qu’en s’y soumettant avec exactitude , on 
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peut expier les plus grands crimes. Mais ce 
qui importe surtout, c’est l’absolution que 
l’on obtient , presque dans tous les cas , au 
mdyen de quelque argent. 

Les dévotions ordinaires consistent à faire 
des signes de croix et des génuflexions de- 
vant les images de saints, à les baiser, et à 
faire brûler une bougie en l’honneur de son 
patron. On n’écoute jamais qu’avec indiflé- , 
rence et inattention la lecture de l’Evangile, 
lorsque par fois elle a lieu. 

Les lois de l’Eglise défendent formelle- 
ment le mariage entre personnes alliées, à 
quelque degré que ce soit ; cette prohibition 
s’étend même aux parrains et marraines. La 
sévérité des lois sur le mariage est encore 
plus grande lorsqu’il y a différence de reli- 
gion , et lorsqu’une des parties appartient à 
la religion grecque. La moindre transgres- 
sion à cet égard serait suivie d’une sen- 
tence de divorce, et punie par l'excommu- 
nication. Les habitans craignent tellement 
ce dernier genre de punition, qu’il n’est au- 
cun sacrifice qu’ils ne fassent pour s’y sous- 
traire. 

Le patriarche de Constantinople , quoique 
reconnu comme chef de l’Eglise , n’a aucune 
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autorité sur l’Eglise des deux principautés , 
et n’exerce qu’une petite influence sur leurs 
principaux digL.taires. 

11 n’existe peut-être pas de peuple qui gé- 
misse sous un pouvoir despotique plus dur, 
qui soit plus surchargé d’impôts et de taxes, 
et qui voulût en supporter la moitié avec la 
même patience et la même résignation que 
le paysan de la Moldavie et de la Valachie. 
Néanmoins, accoutumé à un état de servi- 
tude qui serait jngé intolérable partout ail- 
leurs, il n’a pas même l’espoir d’un meilleur 
avenir. La dépression habituelle de son es- 
prit est devenue une espèce de stupeur et 
d’apathie , qui le rend indifférent aux dou- 
ceurs de la vie , et également insensible au 
bonheur comme aux angoisses de la douleur 
et de l’ affliction. Il s’ensuit qu’on est géné- 
ralement porté à le considérer comme un 
être tranquille et inoffensif. En eflet , sa ma- 
nière de vivre, en ce qui concerne ses rap- 
ports avec les autres, est extrêmement paisi- 
ble. Quoique assez généralement adonné aux 
liqueurs spiritueuses , il est rare qu’il se que- 
relle, et il se bat encore moins. Il est d’ailleurs 
tellement accoutumé aux coups et aux mau- 
vais traitemens en tous genres de la part de 
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scs supérieurs, qu’il 11’approche jamais qu’a- 
vec le plus grand respect quiconque lui pa- 
raît d’un rang supérieur au sien. Ses notions 
religieuses, fondées sur les plus ridicules su- 
perstitions, sont tout-à-fait singulières. U 
croit implicitement aux sortilèges, aux ap- 
paritions nocturnes , aux esprits , et à tous 
les miracles produits par les images des saints 
et l’eau bénite. Il observe les jours de jeûne 
si religieusement, que le danger même 
d’une mort subite pourrait à peine le faire 
consentir à goûter quelques-uns des alimens 
défendus dans ce temps d’abstinence. Une 
invocation à la Vierge ou à quelque saint, 
lui tient lieu de toute autre, prière j ses hom- 
mages s’adressent rarement à Dieu lui-même. 

Les villages se composent principalement 
de cabanes de paysans, toutes de la même 
grandeur, et bâties de la même manière. 
Les murs sont en terre glaise , et le toit en 
chaume; mais ni les mis ni les autres ne sont 
construits de manière à offrir un abri com- 
mode contre l’intempérie de la mauvaise 
saison. Les liabitans s’y tiennent aussi long- 
temps que le froid n’est pas rigoureux; mais 
dès qu’il le devient, ils se retirent dans de 
petites cellules creusées en terre, et que l’on 
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échauffe facilement au moyen d’un petit feu 
de bouse de vache et de branches d’arbres, qui 
sert en même temps à la cuisson des alimeus. 
Les individus de chaque famille, quelque 
nombreuse qu’elle soit, couchent pêle-mêle 
dans une de ces cellules, n’ayant d’autre lit 
qu’un morceau d’étoffe de laine grossière. 

Leur nourriture ordinaire consiste en une 
espèce de bouillie épaisse, faite de farine de 
maïs , quelquefois mêlée avec du lait , et à 
laquelle ils donnent le nom de mommalinga. 
Ils mangent de la viande pendant les deux 
ou trois jours qui suivent le carême; mais le 
plus grand nombre ne peut même pas se 
procurer cette légère satisfaction , et ils sont 
obligés de se contenter d’œufs frais, et d’un 
peu de lait avec leur mommalinga. 

Uspassent toute la journée dehors au travail, 
et supportent avec indifférence tous les ex- 
trêmes de la température. Néanmoins leur 
industrie n’est pas très-active, et ils prennent 
de fréquens repos. Malgré ce genre de vie, 
et l’inlluence d’un climat considéré comme 
malsain, les paysans sont en général une 
belle race d’hommes. Ils n’ont aucun trait 
caractéristique; par leur longue fréquenta- 
lion avec les étrangers , leur sang parait être 
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devenu un mélange de plusieurs autres. On 
retrouve chez eux , . parmi les individus de 
toutes les classes, les cheveux et les yeux 
noirs des Orientaux , les cheveux blonds et 
les yeux bleus des Russes, le nez grec et 
romain, et les différens traits particuliers 
auxTartares. 

Les jours de fête, ils passent leur temps 
dans les cabarets, où ils boivent et mangent, 
et dansent quelquefois. Dans d’autres mo- 
mens, ils assistent à des danses d’ours, sorte 
d’amusement très - commun dans tout le 
pays. 

Le costume des paysans offre quelque 
ressemblance avec celui des Daces , tel qu’il 
est représenté sur la colonne Trajane, à 
Rome. Ils portent des sandales de peau de 
chèvre, et une espèce de pantalon, retenu 
par une ceinture de peau , et qui est fermé 
depuis les genoux jusqu’aux pieds. Le reste 
de leur habillement consiste en un petit gilet 
très-juste, et par-dessus une veste d’étoffe de 
coton grossière. Ils y ajoutent, en hiver, 
une peau de mouton blanche, en forme de 
pelisse de hussard. 

Les femmes sont vêtues, depuis le cou jus- 
qu’à la cheville du pied , d’une longue robe 
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d’étoffe de coton commune, d’une couleur 
claire , serrée à la taille de manière à la des- 
siner parfaitement. Généralement elles vont 
nu-pieds, et ne se coiffent que d’un mou- 
choir, destiné seulement à leur retenir les 
cheveux. Les jours de fête, elles remplacent 
leur robe ordinaire par une autre de toile de 
couleur, un peu plus fine. Elles s’ornent le 
cou d’un ou plusieurs rangs de perles de verre 
ou de paras , percées à cet effet. 

Il n’existe aucun mode fixe de transaction 
entre les propriétaires et les paysans. Mais, 
en général , ceux-ci reçoivent une partie de 
la récolte en nature, à condition de payer 
les impôts; non pas que les propriétaires se 
refusassent à en prendre sur eux l’acquitte- 
ment , mais parce que le gouvernement est 
tout-à-fait opposé à l’introduction d’un pareil 
moyen de perception , le montant et la na- 
ture des impôts étant nominalement fixés, 
mais excédant toujours leur véritable quotité. 

La manière de cultiver la terre ne dif- 
fère pas matériellement de celle des autres 
contrées de l’Europe. On fait usage de 
bœufs au lieu de chevaux. On sème le 
froment en automne, l’orge et le mais au 
printemps. La récolte du froment et de l’orge 
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a lieu au mois de juillet; le maïs se coupe au 
commencement de septembre. 

On plante toujours la vigne sur le pen- 
chant des collines, et de manière à être pro- 
tégée contre les froids subits. La vendange 
a rarement lieu avant la fin de septembre ; 
et comme le raisin ne mûrit jamais qu’impar- 
faitement, Je vin est rarement bon. Toutes 
les autres espèces de fruits, communs à l'Eu- 
rope, croissent en abondance dans les deux 
principautés. 

Le grand nombre de terres vagues que 
l’on y rencontre, et l’usage où l’on est de ne 
pas cultiver celles qui se trouvent à proxi- 
mité des grandes routes, donnent au pays, 
dans différentes parties, l’apparence d’une 
grande aridité; et le voyageur qui ue juge 
que sur ce qui s’offre immédiatement à ses 
regards, se croit dans un désert. 

Mais de toutes les sensations produites 
par les beautés de la nature, aucune ne sur- 
passe celle que fait paître l'aspect des contrées 
intérieures. Des vallées et des collines ro- 
mantiques, de petites rivières, desruisseaux, 
des champs ornés de verdure et de fleurs 
s’offrent de tous côtés pendant la belle sai- 
son, particulièrement à vingt ou trente milles * 
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des monts Krapaks, depuis le Pruth jusqu'au 
Danube, du coté d'Orsova. Ces montagnes 
elles-mêmes présentent les sites les plus déli- 
cieux, et de leurs sommets on découvre les 
perspectives les plus étendues. Mais en hiver 
tout change de face, les régions les plus 
élevées se couvrent de neige, et les routes 
étroites, obstruées par la houe et les pierres 
que les torreus entraînent, deviennent pres- 
que impratiquahles. La plupart d’entre elles, 
bordées d’allreux précipices, menacent d’une 
mort certaine le voyageur qui fait le moindre 
faux pas. 

Un petit nombre de paysans habitent 
cette partie des principautés. Pendant l'été 
ils coupent du bois qu’ils vendent aux habi- 
tans des plaines, qui ne font pas usage d’au- 
tre chauffage. Les plus sédentaires sont, at- 
tachés aux maisons de poste, disséminées çà 
et là', pour servir de communication entre 
les états autrichiens et ottomans. Leur long 
séjour dans cette partie du pays est toujours 
marqué par ces excroissances glandulaires 
communes aux habitans des Alpes. Elles par- 
viennent souvent à une grosseur extraordi- 
naire, et elles absorbent alors toutes les facul- 
tés morales et physiques de l’être infortuné 
qui en est atteint. On en attribue la cause à 
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l’excessive crudité de l’eau de neige que boi- 
vent ceux qui habitent les montagnes. 

Chaque village a une chapelle ou une pe- v 
tite église, desservie par un ou deux prêtres 
en qualité de curés. Les ecclésiastiques de 
cet ordre sont choisis parmi les simples pay- 
sans, dont ils ne sont distingués que par une 
longue barbe. Us mènent d'ailleurs le même 
genre de vie qu’eux, lorsqu’ils ne remplis- 
sent pas leurs fonctions sacerdotales. Mais 
ils sont exempts de tout impôt, et ne paient 
que leur tribut annuel de quinze piastres 
à l’évêque métropolitain. Le plus grand 
nombre d’entre eux ne savent ni lire ni écrire. 
Us apprennent le service divin par cœur, et 
si quelquefois on aperçoit un livre dans leurs 
églises, on peut être à peu près sûr qu’il 
n’est là que pour la montre. Us dépendent, 
au reste, dans chaque district, de 1 archi- 
mandrite ou vicaire de la paroisse la plus 
proche de leur cure. 

Bucharest, la capitale actuelle de la Vala- 
chie, est une grande ville sale, située dans 
un fond marécageux, ou coule la Dimbo- 
yitza ; elle contient 80,000 habitons, trois 
cent soixante-six églises, vingt monastères, 
et trente grands et vilains caravenserais. 

Il y a environ quatre cents ans que Bu- 
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charcst, ou plutôt Bukorest, n’était qu’un 
petit village, appartenant à un individu 
nommé Bukor, dont il a pris le nom, qu’il a 
conservé jusqu’à ce jour. Il s'est progressi- 
vement accru, au point de surpasser en gran- 
deur Tirgovist, l'ancienne capitale. En 1698, 
le vaivode Constantin Bessarrabla y établit 
le siège du gouvernement, après avoir aban- 
donné avec tous les nobles cette dernière 
ville , qui, entourée d’un côté par une belle 
chaîne de collines, et de l’autre, dominant 
une immense plaine , est on ne peut plus 
délicieusement située dans l’intérieur des 
terres. 

Les princes grecs ayant continué de ré- 
sider à Bucharest, vraisemblablement parce 
qu’il se trouve plus près de la Turquie, 
Tirgovist s’est à peu près dépeuplé , et ne 
forme plus aujourd’hui qu’un simple village. 
Il contient beaucoup de ruines d’anciens 
édifices, parmi lesquels on remarque le pa- 
lais des vaivodes; il est baigné par la rivière 
Dimbovitza. 

Jassy, capitale de la Moldavie, est plus 
petit, mais mieux bâti que Bucharest; il 
contient plusieurs maisons très -élégantes, 
construites à l’européenne , et dans le style 
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le plus moderne; quarante mille habitons et 
soixante-dix églises. Une partie s’élève sur 
une colline superbe, et l’autre dans une 
vallée. Le palais du prince est l’édifice le 
plus considérable de la ville. Il est envi- 
ronné de cours et de jardins ; il est meublé 
moitié à l’orientale, et moitié à l’européenne, 
et il est assez spacieux pour loger un millier 
d’individus. 

L’ancien palais de Bucharest, aussi très- 
vaste, était bâti sur une éminence, à l’une 
des extrémités de la ville. 11 brûla acciden- 
tellement en i8i3, et n’a pas été rebâti. 
Depuis «ette époque, l’hospodar réside dans 
deux maisons qu’on a réunies. 

Les deux capitales occupent un immense 
emplacement , les maisons étant séparées les 
unés des autres par des cours, des jardins, 
et des avenues d’arbres. Les murs de mai- 
sons et autres, sont en briques, recrépis en 
plâtre, tant intérieurement qu’extérieure- 
ment , et blanchis à la chaux. On ne connaît 
presque pas les tuiles; et les toits sont gé- 
néralement couverts en planches. 

Les rues, tant de Bucharest que de Jassy, 
comme celles de toutes les villes de province, 
sont pavées avec des poutres placées en tra- 
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vers, assujétiesaux extrémités. Dans quelques 
villes ou équarrit ces poutres; mais générale- 
ment on les place telles qu’elles se trouvent. 
Dans la saison pluvieuse , les rues sont 
constamment couvertes d’une boue liquide 
et profonde , et en été , d’une poussière noire 
et épaisse , que le moindre vent rend très- 
incommode, surtout pour la vue. 

On a long-temps cru, comme on le croit 
encore en Valacbie, qu'il est impossible de 
paver les rues en pierres , non pas tant à 
cause du défaut de carrières que parce que 
le sol, qui est composé d’un argile très-léger, 
ne le permet pas. Toutefois çette idé», gé- 
néralement adoptée chez les habitons des 
deux principautés, parait erronée; et la 
meilleure preuve que l’on peut en donner, 
ce sont les routes en pierres construites par 
les Romains , qui out jusqu’à présent si bien 
résisté contre les efforts de la main destruc- 
tive du temps. 

A une certaine distance, lkicharest, situé 
sur une hauteur, s’offre aux regards d’une 
manière avantageuse ; la grande quantité 
d’arbres qui , de tous côtés , s’élèvent entre 
les maisons, lui donnent même un aspect 
très-riant. Il en est cependant de ce coup- 
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d’œil comme des décorations de théâtre , qui 
de loin charment les yeux, mais qui, vues 
de plus près, ne sont plus que des peintures 
grossières. 

Il n’y a pas encore trente ans que les 
boïards étaient dans l’habitude de s’entre-vi- 
siter, et de se rendre à la cour à cheval ; les 
femmes seules de la plus haute distinction 
allaient en voiture. Depuis lors, cette der- 
nière mode a tellement prévalu, qu’il n’est 
pas un individu de l’un ou de l’autre sexe , 
soi-disant comme il faut , qui consentît à 
sortir de chez lui autrement qu’en voiture , 
mémo dans la plus belle saison. Il s’ensuit 
que les rues, qui ont trois à quatre toises de 
large, sont constamment pleines de voitures. 

Le genre de voitures le plus en usage est 
la calèche allemande. Les boïards ont intro- 
duit la mode d’avoir les leurs ornées de la 
manière la plus bizarre; mais comme ils font 
moins d’attention à la beauté des chevaux et 
des harnais, il est assez ordinaire de rencon- 
trer dans les mes des voitures brillantes de 
dorure, trainées par de misérables rosses 
conduites par un Bohémien en guenilles. Il 
y a plusieurs carrossiers tant à Bucharcst 
qu’à Jassy , mais on préfère les voitures que 


Digitized by Google 


EN F.CROPE. 355 

l'on tire de Vienue , et que l'on paye par 
conséquent beaucoup plus cher. 

On ne trouve des voitures d’aucune espèce 
à louer, de sorte qu’un voyageur est tou- 
jours obligé d’aller à pied. Il en est de même 
des logemens particuliers; et il n’y a que 
très-peu de temps qu’un Allemand a eu l’idée 
d’établir à Bucharest un hôtel garni, qui, 
étant bien meublé et pourvu de tout ce que 
l’on peut désirer , est une grande ressource 
pour un étranger. 

La manière de voyager dans les deux prin- 
cipautés est tellement expéditive, qu’elle 
ne peut être comparée à celle d’aucun autre 
pays. Leurs postes sont bien organisées, et 
il y en a dans toutes les directions, qui sont 
on ne peut mieux pourvues . Mais ceci 
ne doit s’entendre absolument que des che- 
vaux y car pour tout le reste , il n’y a rien de 
pire , et ceux qui ne voyagent pas avec leur 
propre voiture, sont réellement à plaindre. 
Le chariot que l’on fournit dans ce cas ne 
ressemble pas mal à un panier à faïence j 
il est attaché sur quatre petites roues, au 
moyen de chevilles en bois , et n’est guère 
plus haut qu’une brouette ordinaire. On le 
remplit de paille , et le voyageur s’assied au 




X 


\ 

356 VOYAGES 

milieu, sur son séant , et ayant les pieds très- 
mal à l’aise. On y attelle ensuite, avec des 
cordes , quatre chevaux , guidés par un pos- 
tillon, lesquels partent au grand galop, et 
ne s’arrêtent ni ne ralentissent jamais le pas 
jusqu’à la poste suivante. Un demi -mille 
avant d’y arriver, le postillon s’annonce par 
de grands coups de fouet , et aussitôt on at- 
telle un autre chariot , où le voyageur monte 
immédiatement. Les boïards et les autres 
gens riches voyagent toujours dans leurs 
voitures. 

La race des chevaux valaques est d’une 
espèce particulière. .Ils sont d’une petite 
taille, et n’ont pas de vivacité; mais, d’un 
autre côté , ils sont forts , actifs et suscepti- 
bles de supporter de longues fatigues. Ceux 
de la Moldavie sont les mêmes, excepté qu’ils 
sont un peu plus grands. Les personnes qui 
en ont le moyen , tirent leurs chevaux de la 
Russie et de la Hongrie. Mais ils s’en servent 
exclusivement pour leurs voitures, par la 
raison qu’ils 11e montent jamais à cheval. 
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CHAPITRE VI. 


Le docteur Bright. — Vienne. — Fortifications. — 
Amusemens du matin et du soir. — Diners. — 
Théâtres. — Tableaux. — Le Prater. — Cirque. 
— Le Panorama. — Carrousels. — Promenades 
en traîneaux — L’impératrice Marie - Louise. 
Le jeune Napoléon. — Presbourg. — Carnun- 
tiurn. — Freystadt. — Neutra. — Bohémiennes. 
— Léva. — Katha.— «Schemnitz. — Szent-Kerets. 
— Kremnitz. — Marchands juifc. — Waitzen. — 
Debretzen. — Pesth et Bude. — Edifices pu- 
blics , etc. — Fcte des vendanges — Lac deNeu- 
sidel — Valaques — Nourriture et costumes. 
— Funfkirchen. — Mohac. Palota. — Grat/.; 
— La Styrie. 


T i t docteur Briglit, qui s’est trouvé à Vienne 
à la (in de novembre 18x4 , pendant la tenue 
du congrès, a publié sur cette ville et sur 
quelques parties de la Hongrie qu’il a visitées, 
des détails que l’on sera peut-être bien aise de 
lire. Il parle d’abord des auberges de Vienne, 
et parait être assez mal tombé dans le choix 
de celle où il logea. Située dans la partie 
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commerçante de la ville , il la dépeint comme 
un grand bâtiment carré, dont les chambres, 
communiquant entre elles par des corridors, 
ont vue sur une vaste cour, alors remplie de 
charrettes couvertes, et de beaucoup d’antres 
voitures non-suspendues. La pièce qu’il oc- 
cupait était spacieuse et assez triste. Un 
poêle de terre, placé dans un coin, et un 
■petit bois de lit dans un autre, en formaient 
tout l'ameublement: Telles sont, à un petit 
nombre d’exceptions près, les commodités 
que l’on peut espérer dans toutes les au- 
berges de Vienne. 

Les rues sont pour la plupart très-étroites. 
Les trottoirs , si vantés dans tout l’empire , 
sont si peu élevés au-desshs du reste de la 
rue , que les piétons ne doivent souvent leur 
salut qu’à l’adresse ou à la patience des co- 
chers, qui risquent parfois de les écraser en 
cherchant à éviter de s’entre-heurter les uns 
les autres. Les maisons, toutes très-grandes et 
assez bien bâties, sont très-élevées, ce qui 
ne laisse pas de rendre la ville un peu sombre. 
Il i y a cependant quelques endroits ouverts, 
d’où l’on peut admirer la beauté des édifices. 
Les boutiques sont ordinairement bien as- 
sorties; mais souvent on n’y aperçoit qu’une 
montre vitrée , contenant quelques éehantil- 


Digitized by Google 


EN EUROPE. 


35g 

Ions des différons articles qu’on y vend. 
Chaque magasin a son enseigne peinte, 
telle que la Toison-d’Or, le Sceptre, etc. 

Vienne est divise en deux parties parfai- 
tement distinctes : la ville proprement dite, 
qui est entourée de murailles, d’un bastion 
et d’un fossé sec; et les faubourgs, qui sont 
compris dans une ligne de circonvallation, 
et sont séparés de la ville par les glacis qui 
se prolongent très-loin. Le contour des for- 
tifications intérieures a un peu moins de trois 
milles anglais de circuit, tandis que la ligne 
de défense extérieure en embrasse au-delà de 
douze, en y comprenant les ouvrages qui se 
trouvent dans cette ligne, et qu?*en occu- 
pent environ les deux tiers , ainsi que la ligne 
naturelle formée par le bras méridional du 
Danube, sur les bords duquel la ville est si- 
tuée. Ce fleuve, qui d’un côté baigne les 
remparts de Vienne, forme un tiers de sa 
ligne de défense. Une partie des faubourgs 
est séparée du reste par ce bras du fleuve, 
et s’élève sur une île qu’elle forme dans son 
cours. La population de Vienne peut être 
évaluée à environ 270,000 âmes, dont 
200,000 habitent les faubourgs. 

Lorsqu’en 1809, les Français se furent 
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rendus maîtres de Vienne, ils commencè- 
rent à en démolir les fortifications; et avant 
leur départ , il s’y trouvait déjà des brèches si 
considérables, que le gouvernement autri- 
chien, ayant reconnu l’impossibilité de dé- 
fendre une ville ainsi située au milieu de scs 
faubourgs, et considérant d’ailleurs les tra- 
vaux et les dépenses considérables qu’exige- 
rait la reconstruction de ses murailles, il 
fut résolu que l’on y renoncerait, et dès-lors 
on ne songea plus qu’à en compléter la dé- 
molition. 

Au premier coup -d’œil, Vienne présente 
aux regards d’antiques maisons s’élevant 
par échelles les unes au-dessus des autres , 
des rues étroites, enfin une ville irréguliè- 
rement bâtie, par suite des nouvelles cons- 
tructions qu’on y fait tous les jours, mais 
qui est cependant embellie par un grand 
nombre de beaux édifices publics, construits 
sous les règnes assez paisibles des prédéces- 
seurs de François II. Dans les faubourgs, on 
a adopté un genre d’architecture plus ré- 
gulier, et on y remarque des maisons moins 
“élevées, des jardins et des lieux d’amusé- 
"ment, des ateliers d’artisans, et un grand 
nombre de manufactures. 
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La ville de Vieillie, si l’on considère l’é- 
lévation des maisons , ressemble assez à un 
cône dont l’extrémité est formée par le clo- 
cher de l’église Saint - Etienne , et la base 
par la ligne de défense extérieure. Les plus 
belles maisons des faubourgs .se trouvent 
presque toutes dans la partie qui avoisine la 
ville , et où l’on remarque plusieurs rues su- 
perbes, des hôtels appartenais à la noblesse, 
et des établissemens publics. Les glacis, et 
un espace de cinq cents toises au-delà, où 
il est défendu de bâtir, ne laissent pas de 
contribuer à la salubrité de la ville. 

Il n’est pas d’usage à Vienne de faire des 
visites le matin ; mais une fois qu’un étranger 
a été présenté dans une maison, il reçoit 
une invitation générale , dont il est libre de 
profiter toutes les fois qu’il le juge conve- 
nable. La conversation, les cartes, la mu- 
sique, les échecs et le jeu des charades, sont 
ordinairement les amusemens de la soirée ; 
et si l’assemblée est nombreuse, on danse, 
on lit de la poésie, etc. 

Les divertissemensdu soir, eu Allemagne, 
sonL très-variés et quelquefois puérils. Les 
jeunes personnes récitent des pièces de vers, 
les enfans jouent la comédie, taudis que les 
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personnes d’un certain âge s’amusent aux 
propos interrompus, ou à quelques autres 
petits jeux de société ; celui des charades en 
action , entre autres , y est fort en vogue. 

Les dîners sont assez fréquens, quoiqu’ils 
ne fassent pas partie des amusemens des 
Viennois. Le service de la table est presque 
le même par toute l’étendue de l’Allemagne. 
Les tables sont rondes ou ovales, de sorte 
que chaque convive a l’agrément de pouvoir 
s’entretenir avec le reste delà société, quel- 
que nombreuse qu’elle soit. Généralement 
elles sont couvertes de fruits, de pâtisserie, 
de confitures , et arrangées avec beaucoup 
de goût j on ne laisse dans le milieu que 
la place de deux plats , pour la soupe , les 
viandes, etc. Chaque personne a devant elle 
une bouteille de vin. On est partout servi 
en argenterie, même aux tables d’hôte. Le 
dîner commence toujours par des potages, 
que les domestiques servent à la ronde. Les 
autres plats sont également découpés par eux 
sur les buffets, et servis de la même manière. 
On change régulièrement les assiettes, mais 
non pas les couteaux et les fourchettes , que 
l’on se borne à essuyer, même dans les meil- 
leures maisons. La variété des mets est telle, 
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que comme ou est à peu près dans l’obliga- 
tion de goûter un peu de tout, il est rare 
que l’on revienne une seconde fois au même 
plat. Les services ne se succèdent pas non 
plus comme en Angleterre, car on y voit 
souvent un plat de poisson en remplacer un 
de viande , et un ragoût suivre des sucreries. 
A la fin du repas, les domestiques prennent 
la pâtisserie , les confitures destinées’ à l’or- 
nement de la table, et les offrent successi- 
vement à chacun des convives. La conversa- 
tion , qui est générale et toujours assez gaie, 
de cette manière n’est jamais interrompue, 
comme il arrive en Angleterre , par les soins 
que chacun est obligé de prendre , non-seu- 
lement de son voisin, mais même des per- 
sonnes les plus éloignées de soi. Pendant 
qu’on met le dessert sur la table, un domesti- 
que verse à la ronde différentes sortes de vins. 
Toute la compagnie se lève aussitôt après, 
ce qui ne se fait pas sans bruit, attendu que 
le plancher est rarement couvert d’un tapis. 
Alors on se salue, en s’informant mutuelle- 
ment si l’on a bien dîné. La société passe 
ensuite dans une pièce voisine pour prendre 
le calé. Là, se joignent à elle d’autres per- 
sonnes qui n’ont reçu aucune invitation 
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particulière , et qui viennent présenter leurs 
respects à la famille, ou parler d’affaires. 
L'ne invitation n’oblige nullement à passer 
la soirée, car il peut arriver que la famille 
ait un autre engagement après le café. 
L heure du dîner est de midi à cinq heures. 
On passe le reste de la soirée soit au Prater, 
soit au spectacle, soit à faire des visites. 
Quelquefois, lorsque le dîner finit de bonne 
heure, chacun reprend ses occupations jour- 
» nalières. 

Les théâtres de Vienne , ouverts tous les 
soirs à six heures, sont très-fréquentés. Il y 
a cinq théâtres, celui qui communique au 
Palais-National, et celui de Kaerthner-Thor 
(porte de Carinthie) , qui sont dans l’enceinte 
de la ville , et trois dans les faubourgs. Les 
représentations finissent ordinairement entre 
neuf et dix heures. Les pièces que l’on donne 
dans les deux principaux théâtres et dans 
celui de la Wiedeu , qui se trouve dans le 
faubourg de ce nom , sont très-morales , et 
le langage qu’on y parle toujours pur. Dans 
les deux autres salles des faubourgs , où l’on 
ne joue guère que des pièces populaires, 
l’une et l’autre ne sont pas constamment très- 
respcctés. 
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Les prix d’entrée étant excessivement mo- 
dérés, les théâtres sont ordinairement pleins. 
Le parterre est comme celui de nos salles , 
excepté qu’on peut y retenir sa place d’a- 
vance. Le plus grand ordre préside aux re- 
présentations. Des officiers de police, vêtus 
d’un uniforme particulier, avec l’épée au 
côté , sont placés dans toutes les issues des 
théâtres. Ils abusent rarement de leur auto- 
rité, et le spectateur est sûr de n’être jamais 
troublé pendant les représentations. Il n’est 
pas non plus une seule place de la salle dont 
la bienséance interdise l’entrée aux femmes 
les plus scrupuleuses. Les théâtres sont ou- 
verts pendant toute l’année , excepté quel- 
ques jours de fête, où il est seulement per- 
mis de donner des concerts, de faire des 
lectures, ou de jouer une espèce de panto- 
mime nommée tableaux. Ceux-ci consistent 
à reproduire , au moyen de groupes de figu- 
res vivantes , les ouvrages des peintres et des 
sculpteurs les plus célèbres. Le fond de la 
scène est dans l’obscurité , et l’on n’aperçoit, 
après le lever du rideau, que des figures re- 
vêtues des mêmes costumes, et imitant les 
attitudes des divers personnages du tableau. 
Le jour est habilement ménagé, et tout ce 
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tlin, élégamment distribué, et planté d’al- 
lées bordées de haies régulièrement taillées, 
et d’arbres majestueux , couvre un espace 
de terrain dont l’étendue égale à peu près 
la moitié de celle de la ville de Vienne. 

A une petite distance , à droite et à gauche 
de la grande avenue du Prêter, il y a des li- 
monadiers , des restaurans , un cirque poul- 
ies exercices équestres, un panorama, plu- 
sieurs carrousels, et un échafaud très-élevé, 
destiné aux feux d’artifice , et auprès duquel 
on a construit un théâtre découvert pour 
l’agrément des spectateurs. L’ile entière est 
ornée de beaux ormes ; et, sur le bord de 
l’eau, on remarque des peupliers et des saules 
d’une grosseur prodigieuse. Le Prater est 
très-fréquenté, même en hiver. Pendant les 
longues soirées d’été*, on prolonge le plaisir 
de la promenade quelquefois très-avant dans 
la nuit. Assez souvent, dans la belle saison, 
l’affluence des voitures est si grande qu’elle 
forme une double rangée de plus d’un mille 
de longueur; des soldats de police sont alors 
postés de distance en distance pour les em- 
pêcher de rompre la file. Les gens du plus 
haut rang sont obligés de se conformer à cet 
usage, et il peut arriver que la voiture de 
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l’empereur lui -même suive un misérable 
fiacre , qu’un petit marchand de Vienne 
aura loué pour faire un tour au Prater avec 
sa famille. 

Ceux qui fréquentent le Prater poussent 
souvent leurs promenades un peu plus loin , 
et vont visiter le superbe parc de Dornbach, 
gravir les hauteurs de Johannisbeg ,.ou mon- 
ter dans les tours qui couronnent les rochers 
de Greiffenstcin. 

Le docteur Bright a été témoin, pendant 
l’hiver de 1814, de ce que l’on appelle à 
Vienne une course de traîneaux. La tempé- 
rature était alors très-variable; néanmoins 
depuis le 1 5 septembre jusqu’à la mi-février, 
il fit assez froid pour que la neige ne fondit 
pas. Quelquefois le thermomètre de Fahren- 
heit s’élevait à vingt-qtiatre degrés (dix de- 
grés trente minutes de Réaumur) pendant le 
j our, et rarement au-dessous de vingt pendant 
la nuit. Acett'eépoquelesrues deVienne sont 
couvertes de traîneaux. Toutes les autres voi- 
« tures disparaissent, et l’on démonte même 
les fiacres pour les placer sur des traîneaux. 

Les chevaux ont la tête ornée de panaches, 1» 
et des grelots suspendus au cou pour préve- 
nir les accidens. Ces traîneaux offrent uu 
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coup d’œil beaucoup plus animé que celui 
d’un égal nombre de voitures, par la raison 
que chacun cherche à briller, autant qu’il 
peut , par la beauté des plumes et par la cou- 
leur des étoffes. Parmi la noblesse, le luxe 
des traîneaux a été porté à un tel point que 
la cour a cru devoir y mettre ordre. Toute- 
lois, dans la circonstance dont il s’agit ici, 
ce fut l’empereur lui -même qui invita les 
grands de sa cour a donner aux monarques 
qui se trouvaient alors à Vienne, le spec- , 
tacle d’une course de traîneaux. 

JNotre voyageur attribue le bon ordre qui 
régnait parmi la foule immense des specta- 
teurs, non à une disposition servile de la 
part du peuple, mais bien à un sentiment 
d’ordre et de bienséance qui est naturel au 
peuple allemand. A deux heures de l’après- 
midi, le cortège se mit en marche et par- 
courut les principales rues de Vienne. 11 
se composait de quarante traîneaux verts, 
bleus, rouges, etc., ornés de la manière 
la plus somptueuse, couverts de broderies 
d’or et d’argent, et doublés de velours et 
de fourrures. Ces traîneaux ressemblent, 
pour la plupart , à de petits chars , et peuvent 
contenir deux personnes. Chacun d’eux était 
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conduit par un officier en grand uniforme , 
auprès duquel était assise une dame riche- 
ment parée , ayant de grandes plumes à son 
chapeau, et le visage fardé jusqu’aux yeux. 
Presque tous les personnages qui figuraient 
dans cette course appartenaient à des fa- 
milles royales. On y comptait deux empe- 
reurs , trois rois , deux ou trois princes hé- 
réditaires, et plusieurs archiducs. Aunouibre 
des dames se trouvaient deux impératrices, 

, deux reines , plusieurs princesses et archidu- 
chesses. Chaque traîneaux était attelé de deux 
chevaux, couverts d'étoffes d’or richement 
brodées, la tête surmontée de superbes pa- 
naches , et portant au cou des grelots d’or et 
d’argent. Un jockey, vêtu d’un manteau 
richement fourré , se tenait derrière chaque 
traîneau, et trois ou quatre valets, por- 
tant la livrée de l’empereur ou de leurs maî- 
tres respectifs , l’escortaient. Une troupe de 
musiciens , placée dans un large traîneau fait 
exprès pour ces occasions, ouvrait la marche, 
et un autre la fermait. Ce brillant cortège, 
précédé et suivi d’un détachement de cava- 
lerie, ayant parcouru les rues de Vienne, se 
rendit au château impérial de Laxembourg, 
qui est situé à sept milles de la ville, et ou un 
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somptueux banquet avait été préparé. Après 
le spectacle, le cortège se mit de nouveau 
en route, et rentra à Vienne à la lueur des 
torches. 

Quelque temps après, le docteur Bright fut 
témoin des funérailles du prince de Ligne, 
mort à l’âge de quatre-vingt-dix ans. Elles 
eurent lieu avec une magnificence et une 
splendeur vraiment royales, et furent hono- 
rées de la présence du roi de Prusse, qui 
se trouvait à Vienne avec les autres princes 
de la coalition. 

* L’impératrice Marie-Louise, dit notre 
voyageur, donnait alors au monde un grand 
exemple, par la noble résignation avec la- 
quelle elle supportasses malheurs. Tout à 
son fils , qui peu de temps auparavant fixait 
l’attention de l’Europe entière , elle vivait 
retirée dans le* palais de Schœnbrunn , sans 
prendre aucune part aux fêtes bruyantes qui 
se sucd|daient chaque jour à la cour de son 
père. » A cette occasion, le docteur Bright 
dit qu’il obtint la permission de voir le. jeune 
Napoléon , qu’il dépeint comme un très-bel 
enfant. Il avait le teint extrêmement blanc , 
et de beaux cheveux blonds qui tombaient en 
boucles sur ses épaules. Il portait un joli uni- 


VOYAGES 


3-3 

forme de hussard, et paraissait le moins em- 
barrassé de toutes les personnes présentes. Il 
était déjà trop âgé pour qu’on fit devant lui 
l’éloge de sa beauté, et trop jeune pour pou- 
voir prendre part à la conversation. Les do- 
mestiques du palais étaient tous Français, et 
portaient même encore la livrée de Napo- 
léon. Après la tentative faite pour enlever 
ce jeune prince de Schœnbrunn, on le trans- 
féra à Vienne, où on le montrait chaque jour 
au public , à une des fenêtres du palais im- 
périal. f, 

M. Briglit fut admis à visiter le caveau 
destiné à la sépulture des membres de la fa- 
mille impériale, qui se trouve dans l’église 
des Capucins. On y^oit les cercueils en 
bronze de neuf cnqg£remrs, de treize impé- 
ratrices, et de cinquante-huit autres person- 
nages illustres. Un moine agenouillé au pied 
.du cercueil de Marie-Thérèse , invita notre 
voyageur à prier avec lui pour le ^pos de 
l’ame de cette princesse. 

Le. docteur Briglit quitta Vienne au mois 
de mars pour se rendre à Presbourg, et prit 
à cet ell’et la route qui suit la rive droite 
du Danube. Les premiers villages que l’on 
rencontre n’olïrent rien de remarquable, 
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non plus que le pays , qui est plat et dé- 
couvert. 

A droite de la route, un peu avant d’ar- 
river à Haimbourg, on voit les ruines d’un 
arc de triomphe élevé par les Romains. Là 
base est en pierre , et le haut en petites bri- 
ques plates qu’on remarque dans presque 
tous les ouvrages semblables. Il existe à peine 
quelques vestiges de l’ancienne ville de Car- 
nuntium , où l’on croit que cet arc de triom- 
ph e fut construit. 

•La Hongrie, située entre les 44 et 49* 
degrés de latitude, renferme une population 
d’environ 7,500,000 âmes. Sa surface est 
montagneuse au nor<4 et à l’ouest ; mais on 
trouve de vastes plaines au sud et à l’est. Ses 
productions different par conséquent beau- 
coup. Ainsi les parties montueuses produi- 
sent principalement de l’orge , du seigle et 
de 1 avoine , tandis que le sud fournit du 


froment , du mais et du millet ; et les marais,- 
• vers les frontières de la Turquie , du riz. Ses 
autres productions sont du chanvre, du lin , 
du tabac et du safran. Les vins de Hongrie, 
particulièrement ceux de Tokay, sont bien 
connus. Peu de pays possèdentdes pâturages* 
plus étendus et plus productifs. Au nord, le 
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climat est froid, la neige couvrant pendant 
plusieurs mois les monts Krapaks. Au centre 
et au midi , surtout dans les districts sablon- 
neux , il fait chaud. Toutefois l’atmosphère 
est en général plutôt humide qu’autrement 
près des rivières et des marais. 

Les mines de la Hongrie , si long-temps 
célèbres, quoiqu’elles ne soient pas exploitées 
par les mêmes procédés que les nôtres, le 
sont cependant avec plus de soin et de mé- 
thode que l’on ne s’attend à en trouver dans 
un pays aussi peu avancé en tout. Oh évalue 
de 12 à i5, ooo, ooo de francs le produit an- 
nuel des mines d’or , et celui des mines d’ar- 
gent à 5,ooo,ooo. Le§ mines de cuivre, de 
plomb et de fer, quoique moins précieuses, 
méritent cependant encore quelque atten- 
tion. Schemnitz, Krcmnitz et üVagy-Banya,. 
sont les principales villes minières. 

Quant à l’agriculture, les Hongrois sont 
encore très-arriérés; car leur charrue n’est 
guère plus perfectionnée que celle des Polo- 
nais, disons même des Hindous. Dès qu’on 
a légèrement effleuré la terre par son moyen, 
on sème le grain; après quoi on passe dessus 
un faisceau de bâtons ou de branches d’arbres, 
la herse étant tout-à-fait inconnue. Ils mon- 
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lieut la même ignorance dans l’éducation 
du bétail. Ce n’est que depuis peu qu’ils s’oc- 
cupent sérieusement de l’amélioration des 
laines ; 'et le petit et le gros bétail passent 
encore toute l’annee en plein air, exposés 
à la chaleur de l’été comme au froid de l’hi- 
ver. Si les bœufs hongrois sont généralement 
grands, d’un autre côté les chevaux sont pe- 
tits, mais bien faits, vifs et très-vites. C’est 
de la Hongrie que l’Autriche tire tous scs 
chevaux de cavalerie légère. On y trouve en 
abondance des chevreuils, des cerfs, des 
ours, et toutes sortes d’oiseaux sauvages. 
La culture du ver à soie est encouragée par 
le gouvernement; mais les habitudes do- 
mestiques des paysans hongrois s’accordent 
mal avec l’attention et les soins minutieux 
qu’exige ce genre d’industrie. 

Aucun pays n'offre autant de nations 
différentes que la Hongrie, par suite de sa 
position géographique qui l’a rendue pen- 
dant plusieurs siècles le théâtre de sanglans 
combats entre les peuples civilisés et les peu- 
ples barbares; d’abord entre les Romains et 
les hordes sauvages du JN ord , ctensuite entre 
les chrétiens et les Turcs. l)e là, les colonies 
romaines, ensuite celles des Huns, des Gotha . 
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et des Sclavons ; et à une époque moins re- 
culée, celles des chrétiens réfugiés de la Tur- 
quie, ou des pacifiques émigrans venus de 
l’intérieur de l’Allemagne. Ces derniers sont 
desséminés dans les villes des différentes par- 
ties du royaume , mais en plus grand nombre 
dans les provinces occidentales, tandis que 
les liabitans du midi et de l’orient descendent , 
à ce que l’on suppose par leur langage , des 
anciens colons romains. Les aborigènes 
sont probablement les Slowacs, race scla- 
vone. Les Hongrois propres portent le nom 
de Magyars, etsont, d’après la tradition com- 
mune, les descendans non des Huns d’Attila, 
mais d’une tribu venue de l’orient duWoiga, 
qui envahit et occupa ia Hongrie au neu- 
vième siècle. C’est en général une race d’hom- 
mes vifs et de bonne mine, et qui forment la 
majeure partie des fermiers, agriculteurs et 
bergers du royaume, mais qui rarement em- 
brassent des professions sédentaires. 

Le commerce de la Hongrie est encore 
aujourd’hui dans l’enfance. Lue des causes;* 
auxquelles il faut l'attribuer, provient d’une 
circonstance fâcheuse, la direction des? gran- 
des rivières qui coulent dans un sens opposé 
au cours naturel du commerce, c’est-à-dire 
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vers les provinces de la Turquie les plus pau- 
vres et les moins peuplées , au lieu de se di- 
riger vers les fertiles contrées de l’occident 
de l’Europe. La fréquence de la peste en 
Turquie est encore un obstacle aux com- 
munications avec ce pays, auquel il faut 
ajouter aussi le mauvais état des routes en 
Hongrie, et le manque absolu de canaux. 
Les principaux objets d’exportations consis- 
tent en grain , laine, tabac et vin , et les im- 
portations, en denrées coloniales et en mar- 
chandises provenant de fabriques étrangères, 
celles de la Hongrie ne livrant au commerce 
que des étoffes grossières de laine et de toile 
quelques ouvrages de clincaillerie , et des 
peaux tannées. Presque tous les ouvriers sont 
Allemands. Les revenus publics de la Hongrie 
proviennent en partie des terres de la cou- 
ronne, et en partie des impôts votés par la 
diète sur les terres, les bestiaux, etc.; du 
monopole du sel , des postes , des loteries et 
des droits de douane prélevés tant sur les im- 
portations que sur les exportations. L’armée, 
sur le pied de paix , s’élève de 5 o à 60,000 
hommes. On la recrute soit en envoyant dans 
l’intérieur des détachemens qui font une es- 
pèce de presse, soit par des engagemens 
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forcés. L insurrection est une levée extraor. 
dinairc qui se fait dans les cas de grande 
urgence, comme à l’époque de l’invasion des 
Français en Autriche, en i 8 o 5 et 1809. Une 
longue étendue de frontières au sud de la 
Hongrie , du côté de la Turquie, est exempte 
d impôts, attenduque tous les hommes en état 
de porter les armes y sont constamment as- 
treints au service militaire. 

Pour ce qui est de la religion , les habitans 
de la Hongrie , y compris leurs voisins les 
Sclavons et les Croates, peuvent être divisés 
ainsi qu’il suit: Catholiques, 4,100,000 ; 
protestons, 2,000,000; individus professant 
la religion grecque, a, 5 oo,ooo ; juifs, 80,000. 
En Hongrie les protestons ont été long-temps 
exposés aux mêmes rigueurs que leurs co- 
religionnaires des autres provinces de la mo- 
narchie autrichienne. Mais depuis le com- 
mencement du règne philosophique de Jo- 
seph II, c’est-à-dire en 1780, ils ont joui 
d une tolérance illimitée, et ont été reconnus 
aptes comme les catholiques à occuper toute 
espèce de fonctions publiques. Chaque pa- 
roisse, soit catholique ou protestante, a, ou 
est autorisée a avoir une école ; les villes ont 
•les gymnases. Néanmoins l’éducation est 
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encore très-imparfaite , en ce qu’il n’y a dans 
tout le royaume qu’une seule université ( celle 
de Pesth ) , un petit nombre de bibliothèques 
publiques, et à peine une seule académie 
des sciences et des arts. Quant à la langue, 
chacune des différentes peuplades qui com- 
posent la population de la Hongrie , ayant 
conservé la sienne , il a été nécessaire pour 
s’entendre d’avoir recours à un idiome com- 
mun , et on a en conséquence adopte le latin, x 
que parlent toutes les personnes des classes 
élevées, et même quelques-unes des classes 
inférieures. Il y a peu d’années, c’était encore 
le seul idiome dans lequel on écrivit. 

Quelque puissante que l’aristocratie soit 
en Hongrie , l’autorité royale y a cependant, 
de nombreuses prérogatives. Il y a trois siècles 
que les souverains d’Autriche ont joint le 
titre de roi de Hongrie à ceux des autres 
provinces de leur domination. Le pouvoir 
exécutif est entre les mains d’un conseil- 
d’état résidant à Bude, et qui correspond 
avec la chancellerie de Vienne. Les grands- 
olïïciers de la couronne sont : le palatin, 
qui est presque toujours maintenant in- 
vesti du titre de vice - roi ; le grand - juge, 
ou judex curiœ région; le b an nus , ou le 


Digitized by Google 


38 o 


VOYAGES 


gouverneur des provinces méridionales , et 
le président de la cour de l’échiquier. Le 
corps de la noblesse consiste dans les ma- 
gnats, qui, comme les pairs d’Angleterre et 
de France, siègent à la diète par droit d’hé- 
redite , et dans ,1a petite noblesse, qui est re- 
présentée par ses députés. Les premiers s’é- 
lèvent à peine à deux cents individus, tan- 
dis que les derniers sont très-nombreux. La 
distinction qui existe entre eux et les autres, 
et le îeste de la nation, n’est pas purement 
honorifique j car non - seulement ils sont 
exempts d impôts, mais à eux seuls appar- 
tient le droit déposséder des immeubles, et 
d’exercer une certaine juridiction sur les 
paysans. Les habitans des villes libres de la 
Hongrie jouissent de différentes immuni- 
tés; par exemple, ils ne peuvent être cités 
que par devant leurs propres cours de jus- 
tice ; ils sont éligibles h tous les emplois ci- 
vils et militaires, et exempts de péage aux 
barrières; ils élisent leurs magistrats, nom- 
ment des députes u la dicte , et peuvent pos- 
séder des biens fonds en terre ou autrement. 
La dicte , ou le parlement de Hongrie , est 
composée de deux chambres, celle des pairs 
et des prélats, et celle des députés de la pe- 
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tite noblesse et des bourgs. La chambre des 
députés se compose d’environ cinq cents in- 
dividus. Us sont tenus de se réunir au moins 
une fois tous les cinq ans; mais ils sont en 
effet convoqués bien plus souvent, attendu 
que la nomination d’un palatin, uuc levée 
extraordinaire d’hommes, où de nouveaux 
impôts, ne peuvent avoir lieu que par la 
diète. Les paysans, cette portion si nom- 
breuse et si intéressante de> la population , ne 
sont pas représentés; et, comme nos vassaux 
au temps de la féodalité , ils sont sujets à une 
foule de vexations, tels que les impôts, le 
logement des gens de guerre, les engage- 
mens forcés, l’obligation de fournir des che- 
vaux et des moyens de transports a tout in- 
dividu porteur d’un ordre du gouvernement. 
Privés du droit d’acquérir des terres, ils les 
tiennent pifr cession , en s’engageant à don- 
ner au propriétaire un certain nombre de 
journées de travail, dont la quotité peut 
s’élever à trois mois par au. 

La ville de Prcsbourg est importante scule- 
mentcomme place de guerre; les ruesensont 
escarpées et étroites , ou n’y voit qu’un petit 
nombre de maisons bien bâties. Les bouti- 
ques, mal pourvues, ne donnent pas une haute 


VOYAG ES 


383 

idée de son commerce. Le château, qui sert 
aujourd'hui de caserne , avait été réduit en 
cendres quelques années auparavant. La col- 
line sur laquelle il s’élève peut être consi- 
dérée comme la première de la chaîne des 
monts Krapaks. On croit que son église prin- 
pale fut bâtie en iogo. Au-dessus du maître 
autel , on remarque une belle statue équestre 
de saint Michel , patron de Presbourg. Il y a 
aussi un théâtre et une promenade publique 
au centre de la ville. Les faubourgs renfer- 
ment plusieurs belles maisons avec jardins, 
appartenantes à des seigneurs hongrois. Au- 
delà de Presbourg, le pays paraît entièrement 
désert; les paysans sont mal vêtus, et les che- 
mins si mauvais que la voiture de M. Bright 
s’embourba jusqu’aux moyeux. Amesureque 
l’on approche de Sarfo, la route devient meil- 
leure, quoiqu’elle soit d’ailleurs entièrement 
dégarnie d’arbres et de haies. Les paysans 
laissent pendre négligemment leurs longs 
cheveux , ou en font des tresses. Ils portent 
pour vêtement de dessus une jaquette mal- 
propre, un manteau d’étoffe de laine gros- 
sière, ou une peau de mouton dont la toison 
est tournée en dedans ; leur chaussure con- 
siste en une paire de bottes très-lourdes. On 
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donne ici le nom de village à deux rangées 
de chaumières traversées par une route fan- 
geuse. Ces chaumières , qui ont le jour par 
deux fenêtres qui donnent sur la cour, con- 
tiennent ordinairement trois petites pièces 
au rez-de-chaussée, et une espèce de grenier 
au-dessous du toit, où l’on serre tous les ob- 
jets inutiles. Elles sont presque toutes bâ- 
ties à quelques toises les unes des autres, et 
l’espace intermédiaire est clos d’une palis- 
sade ou d’un treillis d’osier. Notre voyageur 
remarqua un emplacement triangulaire où 
s’élevaient quelques piliers qu’on lui dit être 
des fourches patibulaires ; mais un vieillard 
l'assura qu’il ne se rappelait pas d’y avoir 
jamais vu une seule exécution. A Byrnan , 
ville située à environ quatorze milles de 
Sarfo , un des nobles du pays dîna à la même 
table que lui. Sa conversation en latin était 
facile, et la compagnie s’y mêlait quelque- 
fois. En approchant de Freystadt, on com- 
mence à apercevoir les fortifications de Léo- 
polstadt, ainsi nommé de Léopold I er , qui 
construisit cette ville après la trêve de vingt 
ans qu’il conclut en 1664 avec les Turcs. Elle 
est située sur la rivière de Waag , et sert au- 
jourd’hui de garnison à des invalides. Frey- 
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stadt , bâti sur un monticule , est très- 
agréable. Le docteur Briglit y étant arrivé 
un jour de marché, rencontra un grand 
nombre de paysans conduisant de légers 
chariots traînés par deux bœufs ou deux pe- 
tits chevaux attelés de front. Ces paysans 
portaient, outre leur manteau de peau de 
mouton ordinaire, deux queues qui leur 
pendaient le long du dos; les unes étaient 
faites de peaux d’agneaux noirs , les autres 
de quelque étoffe grossière, bariolée de blanc 
et de noir. Un nombre considérable de che- 
vaux, les plus chétifs qu’on pût voir, étaient 
exposés eu vente. Des mandians, des juifs et 
des Bohémiens dominaient dans cette mul- 
titude bizarre. 

La ville de INcutra est bâtie sur deux mon- 
ticules; au sommet de l'un s’élève le palais 
de l’évêque et la cathédrale, et sur l’autre 
une école publique. Elle contient plusieurs 
belles maisons. De là, le docteur Briglit se 
dirigea vers Urmény. Ayant des lettres de- 
recommandation pour un riche seigneur du 
pays, le comte Hunyade, il se rendit à son • 
c hâteau, où, en arrivant, il prit part à un re- 
pas qui lui rappela, dit-il, la frugalité des 
temps anciens. La nombreuse famille du 
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magnat, était assise autour d’une grande 
table ronde, où l’on servit successivement 
du fromage excellent provenant d’une de 
ses fermes près du lac Balaton , et qui res- 
semblait , $>our la qualité , à celui de Stilton 
en Angleterre; du vin très-agréable, récolté 
sur une autre de ses fermes, et un très-beau 
poisson nommé en hongrois fogas. 

Dans une tournée que le docteur Bright 
lit sur les diverses propriétés du comte Hu- 
uyade , il remarqua que généralement les 
villages sont habités par des Esclavons, et 
que les Bohémiens ne sont nulle part réunis en 
corps, mais disséminés dans toute la Hon- 
grie. ils s’allient rarement à des étrangers, et 
ne s’adonnent guère à l’agriculture. Us sont 
regardés comme inférieurs aux paysans , et 
professent quelques arts mécaniques, tels 
que ceux de serrurier, de menuisier, etc. 
Leurs demeures , petites et malpropres , 
sont bâties à l’entrée des villages, près d’un 
bois ou de quelque terrain en friche. Us sont 
toujours sales et mal vêtus. Oncles reconnaît 
facilement â leurs figures ovales, à leurs pe- 
tits nez retroussés, et à leurs yeux noirs. 
Quelques-uns d’entre eux fréquentent les 
foires, et y vendent des chevaux et du ta- 
I. 25 
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bac. Mais le plus grand nombre mènent une 
vie errante , et comme il y en a beaucoup 
qui sont musiciens, ils vont jouer chez les 
gens aisés les jours de noces et de fêtes. 
Aucun virtuose, dit un auteur ^dlemand , 
ne saurait jouer ni chanter mieux qu’eux 
les chansons et les danses nationales hon- 
groises. Les paysans de toutes les classes 
gémissent sous un régime pour le moins 
aussi atroce que celui des lois féodales. Ce- 
pendant un Anglais serait surpris de voir 
l’abondance qui règne dans quelques-unes 
de leurs chaumières ; abondance qu’il lui se- 
rait difficile de rencontrer dans une chau- 
mière de son pays. 

Le docteur Bright arriva à Léva au mo- 
ment où l’on portait en terre la femme du 
maître de poste. Le service étant fini, l’as- 
semblée se sépara, et se dirigea vers le ci- 
metière, situé sur une montagne couverte de 
vignes , et au sommet de laquelle s’élève un 
monument religieux. Ici des mères, des en- 
fans , des amis viennent payer une larme à 
la mémoire de ceux qui leur furent chers. 
Notre voyageur vit une mère et sa fille fon- 
dant en pleurs à côté d’une tombe qui sem- 
blait renfermer depuis long-temps les restes 
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•de celui dont elles déploraient la perte : plus 
loin, deux enfans, le visage prosterné contre 
terre , exprimaient leurs regrets par de pro- 
tonds sanglots, tandis que d’autres baisaient 
la terre d’une tombe qui parraissait nouvel- 
lement fermée! « Ces humbles paysans, dit 
le docteur Bright, mus par la seule bonté de 
leurs cœurs , allient ainsi la religion aux plus 
doux sentimens de l’humanité , et pourraient 
sous ce rapport servir d’exemple à beaucoup 
de nations très -civilisées. » L’auberge de 
Léva est grande , mais, comme dans la plu- 
part de celles d’Allemagne, on est loin d’y 
trouver toutes ses commodités. 

A Batha, le docteur Bright se vit, pour la 
première fois de sa vie, obligé de parler latin. 
Le maître de poste était en grand costume : 
il portait un dolman bleu clair, bordé de 
fourrures et orné de galons et déboutons de 
soie, un pantalon bleu galonné de la même 
manière, et des demi -bottes. Il avait des 
moustaches et une queue. 

Pendant le diner, la conversation étant 
tombée sur les immenses richesses de l’An- 
gleterre, le docteur Bright s’aperçut que scs 
convives croyaient que la banque nationale 
et toutes les autres étaient autant de vastes 
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magasins, où se trouvaient accumulées des 
sommes innombrables d'argent monnoyé , et 
il eut beaucoup de peine à leur faire com- 
prendre qu’il y avait du papier-monnaie dans 
ce pays. BathactSteinbach, le lieu de poste 
suivant, appartiennent au prince Esterhazy. 

La route de Steinbach à Schemuitz est 
très-belle. Tout y annonce un pays de mine. 
Après avoir traversé Windshacht, situé au 
centre du district minéral , nos voyageurs 
arrivèrent à Schemuitz. Ici le docteur Bright, 
accompagné du trésorier de l’administration, 
visita l’une des principales mines. Arrivés à 
une certaine profondeur, ils entrèrent dans 
une galerie fort sombre , dont ils parcouru- 
rent pendant plusieurs heures les nombreux, 
détours. Ils suivaient depuis quelque temps 
un passage fort irrégulièrement taillé , où le 
compagnon du docteur Bright lui faisait re- 
marquer, à l’aide d’une torche qu’il tenait â 
la main, des veines métalliques, lorsqu’ils 
entendirent tout-à-coup le bruit sourd de 
l’explosion d’une mine pratiquée dans un ro- 
cher peu éloigné d’eux, et dont la famée ne 
tarda pas à les incommoder. Le compagnon 
du docteur s’étant alors arrêté, appela à haute 
voix. On lui répondit de la même manière j 


apres quoi ils s’avancèrent, et se trouvèrent 
bientôt a l’endroit où le bruit s’était fait en- 
tendre , et ou un atelier de mineurs était à 
1 ouvrage. Us se tiennent, quelquefois debout, 
mais le plus souvent ils sont assis sur les ge- 
noux, et quelquefois même couchés sur le 
côté , soit pour faire des trous qu’ils remplis- 
sent de poudre, ou pour fouiller dans les pe- 
tites veines avec des marteaux, des haches 
et des coins de fer. Quelquefois aussi ils sont 
obligés, quand le minerai est dans la partie 
supérieure de la galerie , de dresser des écha- 
lauds pour y atteindre. Ces mineurs sont ré- 
partis en ateliers de huit hommes chacun , et 
payés suivant la qualité du minerai qu’ils 
exploitent. Tout celui que l’on recueille 
est mis dans une espèce de brouette, que 
l’on roule rapidement sur des espèces de 
planches étroites, jusqu’à l’ouverture de la 
mine, par où on l’enlève dans de grands 
sceaux. 

Glasshutte, la première station de poste 
après Schemnitz, est très -fréquenté en été 
par les fonctionnaires publics et par les no- 
bles. Les sept à huit maisons qui forment ce 
village ont chacune un bain. Szent-Kercst , 
ou Sainte-Croix, village peu considérable, 
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a un siège épiscopal. Le palais de l’évêque 
domine au loin sur les ‘chaumières qui l’en- 
vironnent. Le docteur Briglit alla le visiter. 
Les pièces en sont obscures; basses et mal 
meublées; les murs couverts de plans d’églises 
et de méchans portraits de papes et d’évê- 
ques. Il ne s’y trouvait alors personne, l’évê- 
que , décédé depuis deux ans , n’ayant pas 
encore été remplacé. 

Kremnitz est entouré de montagnes. Cette 
ville, si on peut appeler ainsi une trentaine 
de maisons ruinées, renferme un hôtel des 
monnaies, et quatre églises, dont une est 
ornée avec une véritable profusion. 

A environ un quart de mille des faubourgs, 
on trouve les mines d’argent. Les ouvriers 
employés tant dans les mines qu’à la mon- 
naie, étaient mal payés; et comme en outre 
il y en avait alors un grand nombre sans 
emploi, les rues de la ville et des faubourgs 
étaient remplies de mendians. On a peine à 
s’imaginer qu’à Kremnitz, ville à la vérité 
éloignée de toutes les grandes communica- 
tions, mais où l’on fait journellement l’ap- 
plication d’une science qui exige des con- 
naissances positives, un employé très-versé 
dans la minéralogie de l’Europe, ait pu 
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croire que le Mexique était une île anglaise; 
et d autres, que la Grande-Bretagne produi- 
sait du sucre et du café. Mais c’est cepcn • 
dant ce dont le docteur Bright fut lui-même 
témoin. 

Une vallée conduit de Kremnitz à la ri- 
vière de Gran, qui est très-large en cet en- 
droit. On ne remarque pas dans les auberges 
hongroises le même bruit ni le même mou- 
vement que dans celles d’Angleterre; tout 
le monde y parle à voix basse. L’entrée d’un 
étranger dans la salle commune n’excite pas 
la moindre curiosité. On ne s’informe ni de 
ce qu’il est , ni de ce qu’il désire ; de sorte 
que beaucoup de voyageurs entrent, se re- 
posent , et se remettent en route sans avoir 
été, pour ainsi dire, aperçus. On ne trouve 
guère dans ces auberges que du pain , des 
œufs , et du mauvais vin. 

Le docteur Bright alla visiter la maison 
d’un magnat, chef de la chancellerie hon- 
groise à Vienne. C’est un grand bâtiment 
carré , à trois étages, ayant dix-huit croisées 
sur charpie face. Les chaumières du village, 
éparses çà et là autour de cette maison, étaient 
construites en bois, ayant les interstices. rem- 
plis de terre glaise. Tout ce pays, agréable- 
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ment diversifié par des collines, est couvert 
de forêts. Au-delà du village de Howth, les 
paysans, pour la plupart Hongrois, se dis- 
tinguent par une plus grande propreté 5 le 
bleu domine dans l’habillement des hommes, 
et i ’011 ne voit presque plus de blanc. Notre 
voyageur rencontra plusieurs maquignons 
bohémiens, qu’il fut d’abord tenté de pren- 
dre pour autant de brigands. En avançant, 
le pays est couvert de collines et de forêts 
peuplées de loups, qui font de grands ra- 
vages dans les environs. Ce n’est pas sans 
raison que les paysans hongrois redoutent 
ces animaux voraces; car pendant l’hiver ri- 
goureux de r8o5, ils détruisirent, dans une 
seule province , 1 555 têtes de bétail. Il n’est 
pas rare de les voir rôder autour des chau- 
mières. Peu de temps avant l’arrivée du 
docteur Bright à Luitschan, une femme 
avait été cruellement maltraitée par un de 
ces animaux. 

Les marchands juifs de cette partie de la 
Hongrie portent de grands manteaux et 
des chapeaux à trois cornes. Ces individus, 
dont le nombre s’élève à plus de dix mille, 
s’adonnent tous au commerce , et paraissent 
exercer exclusivement celui des laines et des 
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vins. Il y en a qui résident dans les villes; 
mais la plupart voyagent sans cesse d’un lieu 
à un autre; et comme ils sont par ce moyen 
très au courant des dillérens marchés, ils 
en profitent pour tromper les paysans qu’ils 
obligent, pour ainsi dire, à vendre aux prix 
qu’ils fixent eux-mèmcs. 

Waitzen est une ville considérable. Les 
maisons en sont belles et les rues larges. 
Elle a trois églises. La plus remarquable, 
bâtie sur une place, est un édifice de 
construction moderne, orné d’un portique 
corinthien. C’est à Waitzen que commence 
la vaste plaine qui occupe la moitié de la 
Hongrie. Le pays est si plat qu’on ne ren- 
contre pas une seule éminence de W aitzen 
à Bude. Debretzin, situé dans cette plaine, 
est peut-être une des villes les plus singu- 
lières de l’Europe; car bien qu’elle ne se 
compose, pour ainsi dire, que de chaumières, 
elle renferme néanmoins une population de 
40,000 âmes. Tout prouve qu’elle est sujette 
à de fréqueus incendies. En 18 1 1 , deux mille 
maisons devinrent la proie des flammes dans 
l’espace de quelques heures. Ces maisons, 
qui n’ont pour la plupart qu’un seul étage, 
sont très- irrégulièrement construites. Le 
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college des réformés, ou calvinistes, ren- 
ferme un grand nombre d’étudians. Le sol 
est tellement léger à Debretzin , qu’en été 
on marche dans le sable , et en hiver dans 
la bouc jusqu’aux chevilles. Les murs blan- 
châtres de cette ville, ses boutiques sombres, 
les marchands de pipes, les fumeurs, les 
chiens qui rôdent dans les rues , le morne 
silence qui y règne pendant le jour, et le sé- 
rieux qui se peint sur toutes les physiono- 
mies des habitans , rappellent les mœurs 
orientales. Les mouchoirs noirs que les fem- 
mes portent sur la tête , ressemblent à des 
chapeaux , tandis que leurs pelisses bleues 
ont quelque chose de r uniforme de hussard. 
Les hommes portent de longs manteaux, 
presque tous bleus, et les bords de leurs 
chapeaux sont à peu près ausssi larges que 
des parapluies. 

A l’époque des foires qui s’y tiennent 
quatre fois par an, la plaine se couvre de 
troupeaux, de charrettes, de caisses, de ba- 
lots de marchandises, de tentes, de cabanes, 
et d’une foule immense. 

On fabrique à Debretzin, à la vérité en 
petite quantité, une espèce de savon qui 
est considéré connue un objet de luxe dans 
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les états autrichiens. Une autre brauche 
d’industrie , fort répandue dans cette partie 
de la Hongrie, est celle des pipes de terre. 
Mais il y a un grand nombre d’individus 
pauvres qui n’ont d’autre moyen d’exis- 
tence que le produit de leurs champs. Ils s’y 
retirent deux ou trois fois par an avec leurs 
bestiaux , et y vivent sous des tentes , dans 
des cabanes ou des charrettes. D’autres, qui 
s’enfoncent davantage dans l’intérieur du 
pays, se livrent à la garde des troupeaux 
pendant des mois entiers. Dans ce district, 
il existe des villages de deux ou trois mille 
paysans , qui sont la propriété d’un seul in- 
dividu. 

Pesth et Bude ou Ofen , comme les Alle- 
mands l’appellent, ne forment, pour ainsi 
dire, qu’une seule ville. Elles sont séparées 
par le Danube , qui coule ici dans toute sa 
majesté ; mais elles communiquent ensemble 
par un pont de bateaux assujettis par des 
chaînes de fer , et recouvert de planches. En 
hiver, on est obligé, à cause des glaçons que 
ce fleuve charie, de rompre ce pont, et toute 
communication est alors suspendue entre les 
deux villes. Il n’y a de soumis au péage que 
les gens de la caxnpagne : les nobles et les 
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bourgeois en sont exempts. Biulc, siège du 
gouvernement de la Hongrie, contient une 
population de 5o,ooo âmes. Il est bâti sur 
la rive droite du Danube , dans une situation 
élevée. La citadelle, construite sur un ro- 
cher, couvre une surface très-étendue, et 
renferme les palais du prince palatin et de 
plusieurs seigneurs hongrois, l’arsenal, un 
théâtre , et un grand nombre de rues et d’é- 
glises. Au pied de ce rocher, se trouve 
-d’un côté une rue, et de l’autre, des jar- 
dins, etc. Un observatoire nouvellement 
construit s’élève un peu au midi , sur le 
Blocksbcrg qui domine le fleuve. 

Pestli, situé sur la rive gauche du Danube, 
fait un commerce très-étendu. Cette ville, 
dont la population est de près de 53 , 000 
âmes , s’accroît tous les jours. Il y a un grand 
nombre de belles rues et de jolies maisons, 
des églises ayant chacune deux clochers , et 
divers autres édifices appartenans à des com- 
munautés religieuses. La nouvelle ville est 
naturellement construite avec plus de régu- 
larité. Les maisons, pour la plupart , ont des 
portes cochères, au-dessus desquelles est 
écrit le nom du propriétaire. Beaucoup d’en- 
tre elles sont louées à diflférens locataires} 
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et les juifs ont une synagogue dans celle qui 
fait le coin de la Landstrasse , et qui a trois 
entrées differentes. 

La caserne des grenadiers, bâtie par 
Charles VI, est ornée d’une belle façade; 
c’est l’édifice le plus remarquable de la ville. 
Il y a un autre édifice situé dans le Léopold- 
Stadt , qui a été commencé en 1 786 , sous le 
règne de Joseph; mais il n’est pas encore 
fini; la partie terminée sert de caserne. 
Le grand théâtre , dont la première pierre 
fut posée en 1806, vient d’être achevé. On 
n’y joue que des pièces allemandes. Le théâ- 
tre hongrois , le seul qui existât auparavant, 
est un petit bâtiment fort mesquin. Pendant 
les entre actes , on exécute des morceaux de 
musique nationale. Le docteur Bright y a 
vu jouer d’une cornemuse, dont le faux-bour- 
don est recouvert d’une peau de chèvre avec 
la tête , laquelle se trouvant enveloppée sous 
le manteau du musicien, donne à celui-ci 
l’air assez extraordinaire. Des grelots sont 
suspendus à la plupart des autres iustrumens, 
qui sont évidemment d’origine turque. Les 
représentations dramatiques étaient presque 
inconnues en Hongrie il y a cinquante ans; 
aujourd’hui le théâtre y est devenu un besoin 



3g8 VOYAGES 

national. Les nobles et les riches ont sous- 
crit (les sommes considérables pour la cons- 
truction de la nouvelle salle. 

Les amusemens de Pestli et de Bude ne 
diffèrent guère de ceux des villes d’Allema- 
gne. Les cafés et les jardins publics sont très- 
frérptentés. Quand le temps est beau, le prin- 
cipal rendez-vous de la société à Bude est une 
promenade ombragée, située le long des 
remparts occidentaux de la ville, et d’où 
l’on découvre les montagnes et les \ ignobles 
des environs. On vient d’en établir une sem- 
blable à Pesth. 11 y a encore deux autres pro- 
menades , le jardin du comte Oatzy , et un 
endroit nommé la Forêt. 

Voici ce que dit un auteur hongrois sur 
les marchands qui fréquentent les foires de 
Pesth et de Bude. « Le Slavon vante la bonté 
et le bon marché de ses marchandises, avec, 
une cupidité dont il faut se délier ; l'Alle- 
mand étale sa marchandise , et se présente 
aux acheteurs avec une suffisance qui en im- 
pose; le Juif jure qu’il est incapable de faire 
tort à personne; et le Raitzcr (Scrvien) est 
morne, silencieux et désobligeant; mais son 
reil expressif et plein de feu supplée à ce dé- 
faut. Le Hongrois seul conclut tranquille- 


ment ses marchés. Il laisse inspecter scs 
marchandises , répond brièvement et sur-le- 
champ à toutes les questions qui lui sont 
adressées, et ne cherche pas à en imposer soit 
par ses discours, soit par la ruse. On voit à 
son embarras qu’il est au-dessus de ces petites 
bassesses. Son bon naturel étouffe en lui le 
sentiment de sa pauvreté qu’il supporte tou- 
jours sans se plaindre. » 

Pesth est maintenant le centre du com- 
merce extérieur et intérieur de la Hongrie. 
On a établi de grandes routes pour la facilité 
du commerce , entre cette ville et l’Austra- 
Moravie, et la Silésie Morave, par Komorn, 
Raab et Moscny ; la Gallicie, par Kasclian, 
Eperies, Luitsclian et Kesmark ; la Transyl- 
vanie, par Debretzin, Segedin et Temeswar; 
la Turquie, par Eszek, INcusatz et Semlin ; la 
Croatie , par Cancsa ; Fiume, la Dalmatie et 
l’Italie, par Carlstadt; et la Styrie, Trieste 
et Fiurne , par Stuhlweissenburg et Pcttau. 

À Pesth , le lundi de Pâque est célébré 
d’une manière toute particulière. Dans la 
place où le peuple s’assemble , on voit des 
charrettes chargées de tonneaux de vin et 
de bière , et entourées d’une foule de gens 
occupés à boire. Ici, sont dressées des tentes 
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où sont exposés des gâteaux de miel, des 
pipes, des rosaires, des images, des jouets 
d’enl’ans, des peignes, des boutons, etc. Là, 
on tire la loterie; plus loin, des traiteurs 
vendent du mouton gras et du vin vieux 
d’Ofener; enfin de côté et d’autre, ce sont 
des enfans qui tirent des feux d’artifice, et 
des mendions qui demandent effrontément 
l’aumône. 

Les bains publics de Bude méritent de 
fixer l’attention du voyageur parleur singu- 
larité. 11 y en a d’assez anciens pour que 
l’on ne sache pas si on doit les attribuer aux 
Romains ou aux Turcs. Chaque établisse- 
ment renferme aussi des bains particuliers. 
11 serait assez dillicile de faire l’éloge des 
uns et des autres. Lorsqu’on entre dans les 
salles publiques, la chaleur parait d’abord 
insupportable. Ces salles sont vastes, mais 
très-obscures , et ce n’est qu’après y être 
resté quelques minutes, qu’on parvient à 
distinguer les objets. Dans le milieu, sous 
une espèce de dôme soutenu par des colonnes, 
est un bassin circulaire destiné aux bains 
sulphureux, et qui peut recevoir quinze à 
vingt personnes. On en voit qui sont cou- 
chés tout de leur long sur le pavé, et plongés 
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dans une espèce d’assoupissement léthar- 
gique; d’autres étendus sur les marches qui 
conduisent au bassin , et qui se font frotter 
par de vieilles femmes qui n’ont pas d’autre 
emploi; et enfin quelques-uns qui se repo- 
sent sur des bancs, ou prennent un léger 
repas de choucroute et de saucisses. Il y en 
avait aussi plusieurs qui se faisaient scarifier 
et ventouser. Le seul désir de satisfaire sa 
curiosité ne put déterminer notre voyageur 
à supporter plus long -temps la chaleur ex- 
cessive de la salle de bain, et la vue des objets 
dégoûtans qui s’offrent de tous côtés aux 
regards. 

A Pesth , le réglement contre les incen- 
dies est assez remarquable. Aucun citoyen 
ne peut refuser de fournir des sceaux , des 
crochets, r etc.; il est même obligé de per- 
mettre le passage dans sa maison , quand les 
circonstances l’exigent. Si le feu se déclare 
quelque part pendant la nuit, tous les pro- 
priétaires du quartier où l’événement a lieu, 
et même des rues adjacentes, sont tenus 
d’éclairer leurs maisons; en cas de négli- 
gence , les vitriers et les sculpteurs ont droit 
de les y contraindre. Les brasseurs, les meu- 
niers, les carrossiers et les cochers de fiacre 
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sont obliges de fournir les moyens de trans- 
ports; les ouvriers en cuivre, les fondeurs 
de métaux , les armuriers et les couteliers 
sont chargés de diriger les pompes; les 
serruriers, les fondeurs en bronze, les char- 
rons , les tonneliers , les bouchers , les cha- 
peliers, les maréchaux ferrans, et les fabri- 
cans de clous doivent fournir l’eau; les 
tanneurs, les pêcheurs, les meuniers et les 
bateliers pompent l’eau du Danube; et lors- 
qu’il en faut tirer des puits , on a recours aux 
cureurs de puits, aux boulangers, aux jar- 
diniers et aux fabricans d’amidon ; les mar- 
chands de balais, de gants, débouclés et de 
paniers , les tailleurs et les cordonniers for- 
ment la chaîne pour passer l’eau; les bras- 
seurs, les ouvriers, les ébénistes et les cor- 
diers apportent des échelles et des crocs à 
incendie. 

On requiert surtout la présence aux in- 
cendies , des inspecteurs de cheminées , des 
briquetiers , des tailleurs de pierre , des tui- 
liers et des charpentiers. Les malades , les 
infirmes et les enfans sont confiés aux soins 
des pharmaciens, des chirurgiens et des 
marchands; et les meubles et autres objets 
de prix sont mis sous la responsabilité des 
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relieurs, des marchands de chocolat, des 
marchands de tamis, des orfèvres, des gra- 
veurs, des peintres, des fabricans de tabac, 
des horlogers, des tapissiers et des ralfineurs 
de sucre ; les marchands de bétail , les va- 
chers, etc. , doivent prendre soin des co- 
chons ; enfin les limonadiers , les aubergistes 
et les barbiers sont chargés d’écarter les 
filous et les voleurs. INul individu, quelque 
soit son rang , ne peut demeurer tranquille 
spectateur d’un incendie. 

Après avoir passé le pont de Pesth, la 
route de Vienne prend à droite, en passant 
par la rue Basse , et par le long village d’Alt- 
Ofen. A gauche, le pays, qui est élevé, est 
couvert de vignobles , parmi lesquels s’élè- 
vent quelques maisons de campagne, et, 
entre autres , la résidence d’été de l’archiduc 
palatin. A l’époque des vendanges, on exé- 
cute ici la danse des Bacchanales , laquelle 
est suivie de la procession de la guirlande , 
ou du Lesekrantz. Le docteur Bright dé- 
crit ainsi cette cérémonie. Un homme à 
cheval , armé de pied en cap , et portant un 
drapeau blanc et rouge, ouvre la marche; 
après lui viennent un arlequin et plusieurs 
masques, puis six jeunes gens habillés de 
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blanc, chamarrés de rubans rouges et de 
rosettes, et portant des bonnets violets 
Ceux-ci , auxquels se joignent un égal nom- 
bre de jeunes filles vêtues de blanc, exécu- 
tent des danses. Chacun d’eux tient à la main 
gauche une assiette et un veft-e , et de l’autre 
une bouteille de vin. Ils dansent et boivent 
en même temps. Ils sont suivis par huit 
hommes , se tenant deux à deux , et par au- 
tant de femmes, ayant à la main droite des 
houlettes dorées, et la tête couronnée de 
pampre, de fleurs et de rubans. Quatre au- 
tres femmes, portant la guirlande au bout 
tle deux perches, suivent ces dernières. Cette 
guirlande a la forme d’une cloche , et se com- 
pose des plus beaux ceps de vigne artistement 
entrelacés et ornés de rubans. Le cortège est 
fermé par huit autres couples qui relayent de 
temps en temps celles qui portent la ban- 
nière. Ce cortège, précédéxlc la musique, et 
reçu aux acclamations des habitons sur toute 
l’étendue de la route , traverse la citadelle 
et une partie des faubourgs , et revient à la 
maison du propriétaire du vignoble , où le 
reste delà journée se passe en divertissemens. 

Les chariots de poste qui font le service 
entre Vienne et Ofen, sont sans contredit 
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les voitures les plus détestables qu’on puisse 
imaginer. Ils sont découverts, sans ressorts, 
et construits de la manière la plus grossière. 

Il ne peut y tenir qu’une seule personne, et 
on n’y a d'autre siège qu’une botte de paille, 
sur laquelle le voyageur peut s’asseoir ou 
s’étendre, selon qu’il Te juge convenable. 

Comorn est situé sur le Danube , mais scs 
fortifications si vantées ont été démolies sous 
le règne de Joseph II. La route de Szony à 
Raab traverse un pays plat et triste. Au pre- 
mier coup-d’œil, cette dernière ville a quelque 
ressemblance avec Vienne , en ce quelle est 
séparée du faubourg par un glacis et un assez- 
grand espace de vide. Sa population est d’en- 
viron 1 1,000 âmes. On y remarque, outre 
la cathédrale , quatre églises, le palais épis- 
copal, et quelques belles maisons apparte- 
nantes aux familles Esterhazy et Zicliy. 

Le lac de Ncusiedle, que les Hongrois 
nomment Tento , et qui s’étend entre le 
comté d’Edembourg et de celui de Wiedel- 
bourg , a donné lieu à un grand nombre de 
traditions populaires. Les habitans croient , 
par exemple, que le flux et le reflux s’y font 
sentir tous les sept ans, et qu’il a une com- 
munication souterraine. 
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Le village de Nogag-Barom, distant d’une 
poste d’Edembourg , est habité par des 
Croates qui , outre leur propre langue , par- 
lent un assez mauvais allemand. On leur 
donne le nom de Croates d’eau , parce qu'ils 
habitent près des bords marécageux du lac 
de Neusiedel. Les femmes de ce village sont 
pour la plupart très-jolies. Elles portent des 
corsets étroits, et un graifd nombre de pe- 
tits jupons entassés les uns au-dessus des 
autres; ce qui ne laisse pas de leur épaissir 
considérablement la taille. Il existe à Sa- 
baria un monument que les uns prétendent 
être le tombeau d’Ovide, et les autres seule- 
ment un cénotaphe érigé en sa mémoire. De 
ces deux suppositions, quelle que soit la vé- 
ritable , un fait constant c’est que cette ville 
était de quelque importance , même avant 
qu’elle fût élevée à la dignité de colonie ro- 
maine. 

Il y a un grand nombre de voleurs dans 
différentes parties de la Basse-Hongrie. Dans 
un village près de Hezthely, dont parle le 
docteur Bright, sur quarante pères de fa- 
mille , il n’y en avait pas un seul qui sût lire. 
Il est vrai que les écoles de village, fondées 
par Joseph II, sont toujours maintenues; 
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mais elles ne sont pas d’une grande utilité , 
par la raison que les enfaus ne peuvent 
guère y assister que pendant quelques mois 
d'hiver, et que le clergé et les riches pro- 
priétaires s’inquiètent assez peu de la cul- 
ture de leur entendement. Cette insouciance, 
jointe au manque absolu de police, expli- 
quent ces désordres. Des vols très-fréquens 
ont même lieu dans les forêts où ils mènent 
paître leurs troupeaux. Les bergers nommé» 
Kanesses sont connus par leur audace. Non- 
seulement ils dépouillent les voyageurs, mais 
il leur arrive souvent de les assassiner. Ils 
attaquent surtout les juifs et les bouchers. 
Mais ils respectent assez ordinairement les. 
nobles et les officiers de la couronne , par la 
crainte que leur inspirent les poursuites qu’on 
ne manquerait pas de faire pour découvrir 
les coupables. Souvent ils demandent l’au- 
mône à la portière des voitures , en se qua- 
lifiant « de pauvres diables. » Quelquefois 
aussi ils s’introduisent dans, de petites au- 
berges écartées, et en enlèvent tout ce qui 
leur convient. On dit que beaucoup d’au- 
bergistes sont d’intelligence avec eux. 

En Hongrie, le seigneur est juge de son 
vassal en première instance. Toutes les af~ 
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faires se décident d’abord à ce tribunal , 
même dans le cas où le vassal plaide contre 
son seigneur; mais celui-ci ne peut point 
infliger de peines arbitraires; il faut que, 
dans scs décisions , il se conforme aux lois 
et à la forme judiciaire prescrite. Un juge 
du comté et un assesseur assermenté siègent 
aux séances comme témoins. Le vassal a le 
droit d’appeler au tribunal du comté et à 
d’autres cours supérieures, des décisions de 
son seigneur; et dans ce cas, c’est le procu- 
reur fiscal qui défend sa cause. 

Le tribunal du seigneur est appelé sedes 
dominalis. Plusieurs de ces tribunaux ont 
obtenu, par diflérens privilèges, la juridic- 
tion criminelle , et peuvent infliger la peine 
capitale. Cent coups de bâton ou trois ans 
de fers sont des punitions considérées, par 
une loi de 1791 , comme équivalentes à la 
peine de mort. Depuis le règne de Léo- 
pold II , un paysan condamné à perdre la 
vie ou à une des peines capitales ci-dessus , 
a le droit, ainsi que les bourgeois, d’en ap- 
peler au tribunal de la table royale , ou de la 
cour suprême de cassation. 

Les maisons seigneuriales en Hongrie 
sont comme les châteaux anglais au temps 
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de la féodalité. 11 est difficile d’entrer dans 
celles dont le propriétaire possède le jus 
gladii, sans entendre le bruit des chaînes, 
et sans voir quelque infortuné chargé- de 
fers. Une prison est une espèce d’indication 
de l’autorité du seigneur. Le docteur Bright 
vit dix -sept individus, presque tous jeunes 
gens, dans les prisons de Kesthcly. Quel- 
ques-uns d’entre eux étaient jugés, d’autres 
ne l’étaient pas , et plusieurs se trouvaient 
condamnés à sept ou huit ans de détention. 

Kesthcly donne une idée assez exacte de. 
la distribution d’une grande partie de la po- 
pulation de la Hongrie. Le nombre des lia- 
bitans des villes royales est tellement borné, 
qu’il ne s’élève pas au-delà des dix-neuf ving- 
tièmes de la population totale; le reste habite 
les bourgs et les villages. On évalue le nom- 
bre de ceux-ci à 1 1 ,608 , et celui des pre- 
mières à 69 1 . 

D’apres la carte de Lipsky, qui fixe la 
surface du royaume à 4 o 5 i milles carrés, le 
rapport du nombre des habitons de la Hon- 
grie à sa surface est de iG 5 o individus par 
mille carré ; par conséquent ce paj's est beau- 
coup moins peuplé que la Bohême, la Mo- 
ravie , l'Autriche inférieure , et la Gallicie 
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orientale, où l’on compte de 235 1 ù 5 a 55 ha- 
bitans par mille carré. Mais il l’est beaucoup 
plus que la Carinthie et la Gallicie occiden- 
tale, où l’on n’en compte que 1270 à i 456 - 
Sous ce rapport, les comtés eux-mêmes sont 
fort diflërens entre eux. Les plus peuplés 
sont ceux de l’ouest et du nord du royaume ; 
mais tous ceux de la plaine inférieure sont 
presque déserts. Les vastes plaines de sable 
mouvant , le grand nombre de marais et de 
landes dont cette partie du pays est cou- 
verte, la rendent inhabitable. Cependant 011 
aperçoit , dans quelques endroits , un com- 
mencement de culture. Telle contrée, il y 
a soixante à quatre-vingts ans, n’était qu’un 
désert stérile de plusieurs milles d’étendue , 
qui maintenant est défrichée , et possède des 
• bourgs florissans de cinq cents et de mille 
maisons. De ce nombre, on peut citer 
une grande partie des comtés de Baatsch , 
de Barany, de Tolna, de Bekesch, de To- 
rontal, et de Temeswar, où l’on rencon- 
trait à peine autrefois quelques bergers no- 
mades. 

La Hongrie possède en abondance tout 
ce qui est nécessaire à la vie. Mais plus la 
nature. y est libérale et bienfaisante, plus 
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l’homme est enclin à négliger ses faveurs. 
Si le sol était cultivé avec l’activité que l’on 
remarque parmi les habitans pauvres des 
montagnes, ses revenus seraient bientôt 
doubles par les exportations qu’elle pour- 
rait faire. Le royaume, y compris les fron- 
tières du Bannat, contient 5,897,218 arpens 
de terres labourables. La culture du grain y 
forme la branche la plus étendue de l’éco- 
nomie rurale. Elle est telle, que dans les 
années médiocres, son produit suffit non- 
seulement à la consommation intérieure du 
pays, mais que l’on pourrait encore en ex- 
porter une quantité considérable. Pour ob- 
tenir une récolte aussi avantageuse , le la- 
boureur 11’a pas besoin de se livrer à des 
travaux bien pénibles ; car à peine les terres 
sont-elles ensemencées et labourées, qu’elles 
récompensent son attente , sans exiger de 
lui aucun autre soin. Aussitôt que les champs 
sont moissonnés, on les voit reverdir ; et il 
est souvent assez difficile de reconnaître le 
champ où l’on vient de faire la récolte. La 
moisson terminée , on laisse le blé dans les 
champs, où la plupart du temps il commence 
à germer avant qu’on l’enlève. Pour dé- 
pouiller le grain de sa pellicule , 011 le fait 
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piétiner par des chevaux ou des bœufs, dans 
des aires que l’on fait ordinairement à proxi- 
mité des meules. Les paysans n’ignorent 
pas la perte qui résulte de ce procédé ; mais 
la pdjmlation , dans ces contrées , est trop 
peu nombreuse pour que l’on batte le grain. 
On ne voit pas de granges dans la Basse- 
lloiigrie, mais des fosses destinées à recevoir 
les récoltés. On choisit à cet effet un em- 
placement élevé et un sol argileux. La fosse 
laite, on vérse le grain dedans, et on ferme 
l'ouverture avec de la paille recouverte de 
terre; les plus grandes ont six toises de pro- 
fondeur et trois toises de largeur ; elles peu- 
vent contenir de Cent à deux cents boisseaux 
presbourgeois. 

Les maisons du village de Vidovecz sont 
plus spacieuses et plus élevées que celle de la 
plupart des villages hongrois. Le toit, qui 
déborde de quatre ou cinq pieds le mur de fa- 
çade , repose sur de grosses poutres, et forme 
une galerie sur toute la longueur de la maison. 
C’est ici que les femmes prennent leurs repas, 
ou se livrent à leurs travaux journaliers. Les 
murs de cette partie de la maison sont exté- 
rieurement garnis de planches, sur lesquelles 
on place la vaisselle et les ustensiles de mé- 
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nage. Entre les piliers, se trouve un buffet 
contenant l’eau à l’usage de la maison. 

Les villages, entre Vidovecz et Perlac, 
ressemblent assez à ceux d’Angleterre , en 
ce que les maisons sont bâties sur le bord 
de petits communaux couverts de troupeaux 
d’oies. Toutefois les habitans sout extrême- 
ment sales et mal vêtus. Presque toutes les 
maisons, à Perlac, sontcouveHes en chaume. 
C’est la ville de Hongrie qui fait le plus 
grand commerce en soie écrue : l’éducation 
des vers à soie est très-encouragée parmi 
les paysans. 

En passant la Drave près de V arasdin , on 
aperçoit les clochers élevés de cette ville, qui 
est située à un quart de mille du fleuve. Les 
montagnes, à quatre milles au-delà, sont très- 
liautes et agréablement diversifiées. À Va- 
rasdin, le costume des hommes consiste 
principalement en un grand manteau. Celui 
des femmes ne manque pas d’une certaine 
élégance. Elles portent une longue cami- 
sole de laine à raies rouges, sans manches, 
qui leur descend un peu au-dessous du ge- 
nou, et qui est bordée de frange ou de den- 
telle ; les manches de la chemise , larges et 
pendantes, spnt aussi ornées de dentelle 
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grossière; la camisole étant fendue par de- 
vant ou sur les côtés, laisse voir le corset 
qui est fermé par des rosettes de grains de 
verroterie. Sous la camisole, elles ont un 
cotillon blanc qui déborde celle-ci d’à peu 
près deux pouces , et au-dessous duquel on 
en aperçoit un autre très-bien plissé. Leur 
coiffure se compose d’un fichu de toile blan- 
che , formant*bn rouleau sur le front , et 
bordé de dentelle de deux à trois pouces de 
largeur; et leur chaussure, de bottines de 
cuir noir ou jaune. Elles portent aussi des 
schalls de grosses toiles. 

A Czaktornya , le docteur Bright fut té - 
moin d’une cérémonie qui a lieu annuelle- 
ment pour la bénédiction des champs, et 
pour obtenir une année abondante. La pro- 
cession se composait de deux ou trois moines 
franciscains , de quelques personnes portant 
des bannières, et d’une multitude de pay- 
sans. 

Le singulier accotitrement clés pâtres du 
district de Schumegher frappa notre voya- 
geur. Ils sont vêtus dSin chapeau rond , sou- 
vent orné de rubans, et d’un grand manteau 
de laine grossière, sous lequel ils ont une che- 
mise et un pantalon très-large , qu’ils endui- 
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sent de graisse. Cette précaution a pour but de 
faire que leurs vêtemens soient plus durables, 
d’empêcher que la vermine ne s’y mette , et 
de les rendre impénétrables à la piqûre des 
cousins. En place de souliers, ils s’envelop- 
pent les pieds de morceaux d’étoffes de laine, 
auxquels ils adaptent des semelles en cuir, 
attachées avec des courroies. Us sont toujours 
munis d’un.e gibecière en cuir, ornée de deux 
ou trois rangées de boutons de métal brillans, 
et suspendue à une bandoulière. Ils atta- 
chent un tel prix à cet ornement, qu’on les 
a vus attaquer des voyageurs dans le seul 
but de leur voler leurs boutons. Ils portent 
constamment une hache qui leur sert de 
bâton , et ils s’en servent avec tant d’adresse , 
qu’à la distance de vingt ou trente pas , ils 
manquent rarement le but auquel ils visent. 

Le docteur Briglit fut assez surpris de ne 
pas trouver les Bohémiens qui habitent cette 
partie de la Hongrie, dans une situation 
aussi prospère que semblaient le promettre 
les mesures prises pour l’amélioration de leur 
sort. Ici, comme partout ailleurs, ils ne se 
livrent à aucune occupation régulière. Il 
serait difficile de rencontrer plus de gaîté 
apparente et une misère plus réelle. Ils sont 
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malpropres sur leurs personnes, et couverts 
de haillons. Ils vivent six ou sept ensemble 
dans de chétives cabanes , où ils manquent 
souvent du nécessaire , et n’ont d’autre plaisir 
que de danser ou de chanter. Ce fut en vain 
que notre voyageur les questionna sur leur 
langage , il ne put en obtenir aucune réponse 
satisfaisante. 

Un voyageur qui a récemment parcouru 
la Transylvanie , dit que dans ces contrées 
les Bohémiens errent sans cesse d’un lieu à 
un autre ; qu’en été ils habitent ordinaire- 
ment sous des tentes, et qu’en hiver ils se 
bâtissent de méchantes cabanes , ou se creu- 
sent, sur le penchant d’une colline, des 
trous de quelques pieds de profondeur, qu’ils 
recouvrent de branches, de mousse et de 
gazon , et où l’air et la lumière ne pénètrent 
presque jamais. Un feu allumé au milieu de 
ce réduit sert en même temps à l’échaulTer 
et à apprêter les alimens. Lorsque le temps 
est beau , ils en profitent pour aller respirer 
dehors pendant quelques heures ; mais s’il est 
mauvais, ils restent accroupis autour du feu , 
se partagent les vivres que le hasard ou le 
vol leur a procurés, passent leur temps à 
causer ou à fumer, et ne sortent de leurs 
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repaires que lorsqu’ils y sont absolument for- 
cés. Les hommes, les femmes, et même les 
cnfans ne connaissent pas de plus grande 
jouissance que celle de fumer ou de mâcher 
le bois d’une pipe , lorsqu’il a été bien imbibé 
de l’essence huileuse du tabac. Leurs usten- 
siles de ménage sont un pot de terre, une 
poêle en fer, une cuiller, une cruche à eau, 
un couteau, et quelquefois un plat. Si le pcre 
est serrurier, il a, outre deux petits soufflets, 
une enclume en pierre, une paire de pin- 
cettes et deux marteaux. A ces diflerens ob- 
jets, il faut ajouter un havresac, et assez 
de laine grossière pour faire une mauvaise 
tente, qu’ils transportent ordinairement, 
avec le reste de leur bagage , sur un vieux 
cheval efflanqué. On rencontre souvent leurs 
enfans mendiant et fhisant des tours de force 
sur les grandes routes. Toute leur industrie 
se borne à fondre des cuillers , à faire des 
pelles et des tuyaux de bois; .d’autres font 
des balais, des paniers, et recueillent des 
herbes , des joncs et des fruits de genévrier. 
En général , ils consomment en liqueurs 
fortes tout ce qu'ils gagnent. 

Il existe aussi en Hongrie une autre classe 
d’habitans , les Valaques, dont les mœurs 
i. 37 
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sont presque aussi singulières que celles des 
Bohémiens. Ils descendent , à ce qu’il parait, 
des anciennes colonies romaines,' et habi- 
tent une grande partie du Bannat , sur les 
frontières de la Valacliie. On en trouve aussi 
un grand nombre dans les comtés d’Arad , 
de Béhar, de Sahlmar, d’Unghnar cl de Mar- 
marosch. Ils occupent mille vingt -quatre 
bourgs et villages. Le costume d’un chef que 
notrevoyageureutoccasiondc voir, était élé- 
gant, quoique^simple. Il se composait d’une 
chemise blanche propre, d’un grand pantalon 
et d’un beau manteau de peau de. mouton, 
orné de fleurs et de morceaux de cuir de diffé- 
rentes couleurs , avec des paremens en four- 
rure, et ayant la toison tournée eu dedans. 
Il avait sur la tête un bonnet de belle laine, 
avec deux queues pendantes en arrière. L’ha- 
billement des autres Valaques était loin d’être 
aussi satisfaisant; les enfans de huit ou dix 
ans étaient même entièrement uns; presque 
tous avaient des colliers de coquilles. Leur 
teint est d’un brun cuivré , et leur stature 
au-dessous de celle des autres Européens. 
Leurs villages so composent d’environ une 
vingtaine de huttes, éparses çà et là autour 
de la demeure du chef. Elles sont iormées 
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de grosses branches d'arbres inclinées les 
unes vers les autres , et dont les extrémités 
sont fichées en terre , et consolidées avec du 
gazon. D’autres branches sont entrelacées 
autour de celles-ci , et les iuterstices remplis 
avec de la terre. Ces cabanes, qui sont de 
forme ovale , ont environ dix-sept pieds de 
long, sur quatre de haut et autant de large, 
et sont habitées par trois , quatre ou cinq in- 
dividus qui se couchent tout autour du feu, 
mangent, boivent et dorment sur la terre. La 
porte se compose de deux montons en bois, 
grossièrement taillés , et qui s’emboîtent 
. dans une traverse. Ces Vainques sont ordi- 
nairement employés, par les seigneurs dont 
ils dépendent , à fabriquer des tuyaux , des 
.boules et des cuillers en bois qu’ils fout avec 
une étonnante adresse, assis à terre, et 
n’jiyant d’autre outil, qu’une doloire. Ils vi- 
vent trc§ - sobrement , mangent peu de 
viande, et parviennent en général à un âge 
très-avancé. Ils craignent tellement les vo- 
leurs, qu’ils vont toujours deux ensemble 
lorsqu’on les charge de quelque commission ; 
ils passent d’ailleurs pour assez probes. Les 
demeures des Valaques aisés, même dans 
les villes, spnl Construites en terre; on y 
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emploie rarement du bois et de la pierre. 
Leurs maisons, en général, n’ont qu'une 
seule chambre , une petite cuisine et un four, 
auxquels se trouvent quelquefois jointes une 
étable ou écurie , et quelques autres chétives 
constructions. Us conservent leur blé dans 
des fosses. Leurs connaissances en jardinage 
sont tellement bornées, que souvent ils 
abandonnent les arbres fruitiers à la seule 
nature. Le lit de la famille se compose or- # 
dinairement de sacs de paille et de 'couver- 
tures 5 mais pour peu que le propriétaire soit 
dans l’aisance, il a des lits de plume, des 
oreillers avec leurs taies ornées dé broderies ,« 
ce qui est le comble du luxe. Des bancs, au 
lieu de chaises, sont placés autour de la cham- 
bre, qui contient en outre une ou deux ar- 
moires en bois pour serrer les hardes, etc. 
Des cruches , des assiettes et des plats sont 
accrochés au mur, avec des images de saints 
grecs , devant lesquelles il n’est pas rare de 
voir suspendues des lampes de verres de 
couleurs. Comme le verre est très-cher dans 
ce pays, on supplée aux carreaux de vitres 
par des vessies. 

Il y a quelques familles de Vallaques li- 
bres qui élèvent des bestiaux possèdent 
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de grandes propriétés. On prétend que leur 
indolence naturelle les porte à choisir ce 
genre de vie dé préférence à tout autre. Ils 
sont cependant, riches et pauvres, accou- 
tumés dès leur plus tendre enfance à l’in- 
tempérie des saisons, et aux privations de 
toute espèce Ce n’est que depuis peu qu’ils^ 
sont admis à faire partie des corporations de 
marchands. On en trouve qui sont menui- 
siers, potiers ou tanneurs ; mais le plus grand 
nombre se mettent au service , et travaillent 
à la journée. A Borgo il y a une fabrique de 
pipes en terre noire. Stricts observateurs 
des préceptes de l’Eglise grecque , ils man- 
gent peu de viande , et vivent, en majeure 
partie, de lait, de fromage, d’oignons, d’ail, 
delégumes, etc. Il distillent aussi une grande 
quantité d’eau-de-vie de grains et de prunes. 

Leur coutume d’été se compose d’un sar- 
reau de grosse toile , avec de larges man- 
ches ouvertes , et de culottes de toile ou d'é- 
toffe grossière , qui leur descendent presque 
jusqu’à la cheville. Ils s’enveloppent les pieds 
de chiffons, par dessus lesquels ils attachent 
un morceau de cuir vert au moyen de cour- 
roies. Ceux qui sont aisés portent des bot- 
tines et une ceinture de cuir, ornée de buu- 
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tons de cuivre , dans laquelle ils placent un 
couteau , une pierre à fusil , un briquet et 
une pipe. Us mettent quelquefois pardessus 
leur sarreau une capottc brune de laine gros- 
sière. Les vieillards et les prêtres laissent 
seuls croître leurs barbes. Ils ont pour coif- 
fure un chapeau rond et plat , ou un bonnet 
blanc de laine ou dê toile. Mais lorsqu’ils 
sont en deuil, ils vont toujours tête-nue, quel- 
que rigoureuse que soit la saison. Les lon- 
gues chemises des femmes sont brodées sur 
la poitrine et aux manches, en fds de di- 
verses couleurs. Elles portent deux tabliers 
rayés et bordés de frange l’un par devant, 
et l’autre par derrière ; des pièces d’estomac 
de drap ou de cuir ; et dans la plaine , des 
bottines ou simplement un morceau de cuir 
attaché avec descourroies. Toutes, jusqu’aux 
plus pauvres, se peignent les joues avec du 
vermillon, et les sourcils avec du noir. Les 
riches se parent de colliers composés de mé- 
dailles d’or ou d’argent. En hiver, les deux 
sexés s’affublent d’un manteau de peau de 
mouton orné de boutons et de galons plus 
ou moins riches. 

Izigotvar, où passa le docteur Bright, n’a 
rien de particulier. On se rappelle seulement 
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qu’en r 566 , cetle ville, qui n’avait qu’une 
garnison de a,5oo hommes, soutint brave- 
ment tous les efforts de l’armée turque. 

Funfkirchen , que l’on trouve ensuite , est 
plus considérable. On y remarque la cathé- 
drale , bel édiiiee flanqué de quatre grosses 
tours; six autres églises et une mosquée,, le 
palais épiscopal qui est aussi un beau bâti- 
ment, et les ruines d’une dixaine de mos- 
quées. L’intérieur de la cathédrale mérite 
d’être vu. Le maître autel et la sacristie sont 
tellement élevés que l’on y monte par un es- 
calier, au-dessous duquel on a placé un s'e- 
cond autel. Comme il s’en trouve trois autres 
dans différentes parties de l’église , il arrive 
souvent que le service se fait en même temps 
en hongrois, en illyricn et en allemand. 
L’hôpital de Funfkirchen, placé sous la di- 
rection de quelques religieux , est en géné- 
ral bien tenu. Toutefois le docteur Bi ight a 
eu occasion de remarquer que pour suppléer 
aux ventilateurs dont l’usage est si néces- 
saire dans ces lieux de souffrance, on brûle 
de l’ençens dans les salles ; ce qui ne fait que 
concentrer le mauvais air au lieu de le dis- 
siper. 

La coiffure ordinaire des femmes de Funi- 
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kirchen est un mouchoir roulé autour du 
front , rabattu sur les j^mes , et noué sous le 
menton , de sorte qu’on ne leur voit que le» 
yeux et le nez. tes pèlerinages sont très- 
fréquens dans ce pays, et il arrive souvent 
à des individus de* s’absenter de chez eux 

, 4 

quatorze ou quinze jours par ce pieux mo- 
tif. Une procession de pèlerins arriva à Funf~ 
kirchen au moment où le docteur Bright s’y 
trouvait, plie s# composait de quarante jeu- 
nes paysannes bien mises et portant chacune 
de l’eau bénite dans des vases de terre noire*, 
modelés tout-à-fait d’après l’antique. 

En partant de Funfkirchen, le pays est 
ouvert et bien cultivé. De Izederkeny, on 
aperçoit la ville de Mohac. Deux ou trois 
clochers que l’on découvre au loin donnent 
d’abord une idée favorable de cette ville , où 
l’on est surpris ensuite de ne trouver que 
quelques maisons couvertes en chaume. Sa 
population se compose de Hongrois et d’Al- 
lemands. Les cigognes y sont aussi respec- 
tées qu’en Hollande, et 011 les laisse bâtir 
tranquillement leurs nids sur les toits des 
maisons. 

Bataszek est presqu’enticrement peuplé 
de descendans d’Allemands qui vinrent s’y 
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élablir'après l’expulsion des Turcs. En quit- 
tant cette dernière ville , la route suit une 
plaine immense qui s’étend à l’est -, tandis 
que du côté opposé, les regards se promè- 
nent sur des coteaux couverts de vignobles 
et de vergers , et où la nature se plaît à ré- 
pandre ses richesses avec profusion. 

La population de Paks est presqu’entiè- 
rement juive. Notre voyageur y étant arrivé 
un samedi , trouva la plus grande partie des 
boutiques fermées , et les rues remplies de 
gens qui se promenaient. En général les 
femmes juives de cette petite ville paraissent 
beaucoup aimer la parure. 

Le docteur Briglit étant retourné à Pesth, 
y fit changer son passeport, afin de se rendre 
à Gratz , de traverser ainsi la Hongrie dans 
une autre direction, et de profiter de l’occa- 
sion pour voir la Styrie. 

La route de Marton-Vazar à Yalénéza est 
très-belle. Le pays est plat , dépourvu de 
haies, mais cultivé en majeure partie. Le 
docteur Briglit vit pour la première lois , 
dans cette partie de sa roule , des habitations 
souterraines. Ce sont de grandes excavations 
que l’on recouvre tout simplement d’un toit ; 
et comme intérieurement les côtés en sont 
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taillés avec soin et blanchis , les fenêtres 
pratiquées dans le toit y donnent une assez 
grande clarté. A Valénéza, qui avait déjà 
beaucoup soufl'eiÿ: d’un tremblement de terre 
en 1810, on en a encore ressenti trois se- 
cousses pendant l’année x 8 1 5 . Ce phénomène 
est fréquent en Hongrie et en Transylvanie. 

Palosa est un petit bourg sitflé sur une 
hauteur. Ou y voit une église et ixn ancien 
château avec des ouvrages de fortification. 
Ce bourg fut démantelé après la guerre de 
1686, et ne présente aujourd’hui que des 
bâtimens en ruine. Le comte Zichy , minis- 
tre de la police à Vienne, y réside une grande 
partie de l’anuée. Quelques - unes de scs 
vieilles tours carrées ont un aspect véné- 
rable, malgré les persiénnes vertes dont on 
a depuis peu garni les fenêtres. Une po- 
tence s’élève sur un petit monticule près 
du fossé du château, en face d’une colline 
ornée de plusieurs croix , et de la statue 
d’un saint. Le pays s’embelilit à mesure que 
l’on s’éloigne de Palosa. Le palais épiscopal 
de Iveszprim est bâti sur un l’ocher. On y 
fait monter l’eau d’une source qui se trouve 
dans la vallée, par des tuyaux de plomb, au 
moyen d’une roue mise en mouvement par 
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le ruisseau de Sed , dont les eaux servent 
aussi à faire tourner plusieurs autres roues 
qui mettent en jeu des pilons destinés à con- 
casser des noix de galle. * • 

11 y a plusieurs villages de colons allemands 
dans la forêt de Kakony. On cft comme 
une preuve de leur supériorité industrielle , 
<j ue chaque famille fabrique elle-même tous 
les instrumens aratoires dont cll<? a besoin. 
11 existe un village entier dont les habitons 
sont exclusivement occupés à convertir en 
amadou une espèce de champignon qui croit 
sur les arbres. Les Hongrois et les Allemands 
ne manquent jamais d’en porter sur eux pour 
allumer leurs pipes. 

En arrivant sur les frontières de la Styrie, 
tout chan ge ; les paysans , les maisons , les 
bestiaux et les forêts elles-mêmes ont un au- 
tre aspect. Le monotone costume des paysans 
hongrois disparait, les grands bœufs de Cou- 
leur grisâtre sont remplacés par une race 
plus petite, et dont les cornes sont plus 
courtes ; et la terre est mieux cultivée , par 
suite d’une plus grande division des pro- 
priétés. 

Le docteur Bright ayant traversé l'Utz et 
la Raab , arriva à Gratz dans l’après-midi 
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du samedi. Le lendemain matin il put exa- 
miner à loisir le costume de la foule qui se 
rendait à la ville , soit pour assister aux cé- 
rémonies religieuses , soit pour tout autre 
motif. La coilfure des femmes de Gratz se 
compose ordinairement d’un bonnet très-pe- 
sant d’étoffe d’or , ayant à peu près la forme 
d’un casque , et bordé de galons d’argent. 
D’autres pdrtent des bonnets faits de la même 
manière, mais en soie noire, et ornés de den- 
telle ou de fleurs. Les chapeaux des femmes 
de la campagne sont en feutre de couleur 
claire, et doublés ou à demi - couverts de 
toile. Elles ont ordinairement deux fichus, 
l’un autour du cou , et l’autre sur les épaules. 
Leur corset, étroit et toujours d’une couleur 
tranchante , est garni d’un faux collet trian- 
gulaire qui se termine en pointe un peu au- 
dessus de la ceinture. Les chapeaux des 
paysans sont très-grands , et entourés d’un 
ruban ou d’un large galon d’or. Quelques-uns 
portent de très -longues vestes , et d’autres 
des gilets de fantaisie, des bas bleus et des 
bottines. 

Les Français s’étant rendus maîtres de 
cette ville en 1809, rasèrent une partie des 
fortifications qui depuis ont été enticrc- 
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ment démolies. Gratz possède un grand 
nombre d’établissemens de charité et de 
maisons d’éducation. Les pauvres surtout 
paraissent y être l’objet d’une sollicitude 
particulière. 

La Styrie est riche en mines de cuivre 
-et de plomb; ces dernières contiennent de 
l’argent en petite quantité. Les salines de 
Sandling et d’Auscc sont d’un très-grand 
rapport. On y récolte aussi des vins excel- 
lens , quoique la culture de la vigne n’y soit 
pas bien entendue. Il serait difficile de voir 
ailleurs que dans le Tyrol et la Suisse, une 
vallée plus délicieuse que celle traversée par 
la route qui conduit à la frontière la plus sep- 
tentrionale de la Styrie. Le docteur Bright, 
après avoir passé le mont Semmering, rentra 
-dans l’Autriche propre, et de là à Vienne. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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